% 


rire à 


51534 


TRAITÉ " 
DES MALADIES 


… DES FEMMES, 


Où l’on a tâché de joindre à une Théorie 
. folide la Pratique la plus fûre & la mieux 
éprouvée. 


Avec deux Differtations pour fervir d’éclairciffement 
a quelques endroits du Traité des MALADIES 
DES FEMMES. 


Par J. ASTRUC , Profefleur Royal de Médecine , & 
Médecin Confultant du Roi. 


} 


In hoc gaudeo aliquid difcere , ut doceam : nec me ullg 
res deleétabit, licet eximia fit & falutaris, quam mihi 
uni fciturus fim. Senec, Lib, I. Epift. 6. 


TOME CINQUIEME.. 


A PARIS, 


M. DCC, LXV. 
Avec Approbation & Privilege du Roë 


HISTORIGAL 
\  MEDICi+ 


Bree 


iii 


Por PNEUS his 
Fe PK Cet 
TABL E 


DES TITRES 


Contenus dans ce Volume. 


CONTINUATION 
DU LIVRE TROISIEME. 


De la Grofféfle & des Maladies qui-y ont 
rapport, . 


nm 2 


CHAPITRE KXy. 


De la Fieyre du lait, pag. x 
$ I Defcription , ibid, 
IT. Caufes , 3! 
UT. Symptomes , 10 
IV. Diagnoftic & Perhoe : ; 
V. La Curation, _ 34 


CHAPITRE XVI 


Du lait répandu , ou des dépôts de fait ; 10 
S. I. Defcription, ibid, 
IL. DER 2€ 


NCA BR L'EHEONESUT A TDRE Se 
6. IV. Diagnoflic & Prognolftrc ,. . 26 


Diagnofhc , “ibid. 
Prognollic ; 27 
V.  Curation, 28 


CHAPITRE PXVI. 
… De la Mole, 


: 3e 
EC À Defcription , ibid. 
II. Caufes des Moles de la premiere 
efpece , ‘35 


Prognofhc , 
IL. Caufes des Moles de la feconde 
8: 


efpece ; 3 

IV. Caufes des Moles de la troifieme 
efpece , 40 
V. Sympromes , . ibid, 
VI. Diagnoltic , 42 
VII. Prognofiic, 44 
Curation , 46 


mn 
mm 


à ee 


om 


LIVRE QUATRIEME. 


Des Maladies des Mammelles & des défauts 
du lait. : 


CHAPITRE PREMIER. 


De la Struêlure & des. Ufages des Mammelles 

Page 49. 

6. I. De la Structure des Mamrmelles , ibid, 

Il. Des Ufages des Mammelles ,. . 5$ 
CHAPITRE IE 


Du Gonflement doulourei des Mammelles dans 
 desm rices, appellé x POIL ; 6s 


“TABLE DES TITRES. v 


GEHPAMP EPL RTE TTE 
De l'Inflammation des Mammelles , Hu 70 
CHAPITRE IV. 
De lAbfcès ou Apofiéme des Mammelles » 88 
GA APP DUR Et Vi 
De lP'Ulcere des Mammelless ©: © I 9 
GB AFP IP RE MVI 
Des Glandes fauirrheufes, & des Squirrhes des 


Mammelles , : 106 
CHAPITRE VII 

Du Cancer des Mammelles , 12 

& I. Du Cancer des Mammelles , le plus 

commun 6. le plus connu, 122 


HT. D'une autre efpece de Cancer des 
Mammelles,moins commune, 133 


CHAPITRE VIIL 
.Des Maladies des Mammelons ;. … 139 
CHAPITRE IX. 
Du Fan de Lait dans les Nourrices >: . | 248 
€ H A P Î T RE X. 


“Des mau ais gas du Last des Neurrics :.35$ 


es 


vy TABLE DES TITRES. 


N 


DISSERTATIONS 
Pour fervir d’éclairciffement à nee endroits 
du Traité des Maladies des Femmes. - 
L DISSERTATION. 


Où l’on tâche d’éclaircir les doutes de M. Van-' 
Swieten fur la ftructure de la Matrice , propofée 
dans le premier Volume de cet Ouvrage, 167. 


II DISSERTATION. 


Où lon répond aux réflexions critiques dun Ex- 
trait des premiers Tomes de cet Ouvrage , in- 
féré dans le Journal des Sçavans de Pannée 
1762. 


Fin de la Table des Titres. 


memoire menace a | 
APPROBATION. 


TA: M par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier un Mannfcrit: intitulé : 
-ATraité des Maladies des Femmes , par 
M. Asrruc, & je l’ai trouvé très-digne 
de l’impreffion, Ce 20, Août 1760. 
| | BARON. 


TRAITÉ 


TRAITÉE 
DES MALADIES 
DES FEMMES. 


DEA REN AE MEME MEME MEME NE MCE MEME EME 
CONTINUATION 
DU LIVRE TROISIEME. 


* De la Groffefle & des Maladies qui y ont 
rapport. 


COrA PLTRE XV 


De la Fievre de lait. 


6. I. 
DESCRIPTION. 


E fecond ou le troifieme jour après 
JE l'accouchement , l’accouchée fe 
LA trouve expofée à un gonflement 
du fin, plus ou moins grand , 
LE) plus ou moins prompt , caufé par 
Vabondance du lait, qui y aborde , & ceft 
dans cet état que les Gardes difent que le lais 
_anonte. 
=" Tome P, À 
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: Cet abord du lait au fein , plus abondant-& 
plus prompt qu’à lordinaire, fe fait de diffé- 
rentes manieres, 

1%, Quelquefois le fein s’enfle peu-à-peu pen- 
dant dix ou douze heures, jufqu’à devenir plus 
tendu, plus gros & plus ferme ; mais fans dou- 
leur & fans fievre. Ce gonflement tombe bientôt 
après, & eft entiérement diffipé dans deux 
jours. C’eft là le premier Etat. 

2°, D’autres fois abord du lait, plus abon- 
dant & plus impétueux , fait enfler le fein plus 
vite, & le fait enfler beaucoup plus ; le gonfle- 
ment , la tenfion & la douleur font plus confi- 
dérables & s'étendent jufques fous les aiffelles ; 
ce qui oblige Paccouchée à tenir les bras écar- 
tés. Ce gonflement commence fans fievre, mais 
la fievre furvient quelquefois dansle fort du 
gonflement, plus ou moins vive , ordinaire- 
ment fans friflon , ou tout au plus avec des frif- 
fons légers & irréguliers , & ceft le fecond 
Etat. | 

3°. D’autres fois le mal commence par un. 
friffon aflez vif , jufqw’à gréloter, ce qui eft fui- 
vi d’une fievre ardente , pendant laquelle le fein 
s’éleve avec promptitude , jufqu’à devenir dur, 
chaud , rouge, douloureux ; ce qui s’étend 
non-feulement jufqu’aux aïflelles, mais même 
jufqu’au col, & à la poitrine , d’où vient que 
les mouvemens du col font douloureux, & la 
refpiration gênée , & c’eft le trôifieme Etat. 

Tels font les accidens , que le lait canfe dans 
les accouchées. Les Anciens (1) ne les ont pas 


(x) Reinerus Solenander eft le premier , à ceque 
je crois , qui ait fait mention de la fevre de lait : 
dans un Ouvrage intitulé Concilia medicinalia , 
imprimé à Francfort en 1596. | 

Je crois que Thomas Wiilis en a le premier parlé 
un peu amplement, În Traclatu de Febribus ; im- 
primé à la Haye en 1659. Chap. XVI, De puerpera» 
rum Febribus, - 
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connus ; ou les ont négligés, & ils pouvoient 
le faire, quand ces accidents n’étoient accom- 
pagnés d'aucune fievre, parce qu’alors ils ne fe 
font prefque pas fentir, & fe terminent facile- 
ment. Mais quand ils font accompagnés ou pré- 
cédés de la fievre, ils méritent plus d'attention , 
Car c’eft alors une maladie réelle. On appelle 
cette fievre fievre de lait, febris à latte | parce 
que c’eft le lait qui la caufe ; elle fe termine de 
différentes manieres. 

19. Quelquefois elle ne dure que vingt-quatre 
ou trente heures , & d’autres fois elle dure deux 
ou trois jours ; il arrive même quelquefois qw’elle 
dure davantage ; mais alors quelque autre fievre 
dune efpece différente s’y trouve compliquée. 

2°, Lorfqwelle :ne dure que vingt-quatre ou 
trente heures , il ny a qu’un redoublement ou 
accès, comme une fievre éphemere ; mais lorf. 
qu’elle dure davantage , elle redouble chaque 
vingt-quatre heures , comme une fievre continue 
double-tierce, 

3°. Elle fe termine ordinairement par quel- 
que évacuation confidérable , comme par des 
fueurs abondantes, par les urines , par les {el. 
les , & quelquefois par un écoulement abondant 
de lochies laireufes , & alors on dit que le lait 
s'écoule par en bas, 


$& II 


Causes. 

(1 | 

_ Pour rendre raifon du tranfport du Jait dans 

le fein ; qui arrive aux femmes en couche , il 

faut reprendre la chofe d’un peu plus loin & fe 

rappeller plufieurs faits rapportés dans le cours 
de cet ouvrage. ns | 

1°. Que les vaifleaux vermiculaires ou laiteux. 

de la matrice, & les véficules laiteufes des mam 
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melles ont un grand rapport. enfemble , & qu'il 
font deftinés les uns & les autres par leur infti- 
tution primitive, non-feulement à féparer une 
lymphe un peu laiteute, c’eft-à-dire , chargée 
de quelques gouttes de chyle, mais à recevoir 
la lymphe ordinaire qui leur vient des autres 
parties voifines , fçavoir , aux vaiffeaux vermi- 
culaires de la matrice, de la fubftance même de 
la matrice & aux véficules laiteufes des mamimel- 
les, des parties extérieures de la poitrine. 

29, Que ces vaiffeaux de la matrice ,de même 
que les véficules des mammelles, ont chacun 
deux iffues pour fe décharger tant de la lymphe, 
qui s’y {épare , que de celle qui s’ÿ rend. 

3°. Que de ces iffues, les unes font des vai- 
nes lymphatiques capillaires , qui puifent dans 
la cavité de ces vaifleaux & de ces véficules la 
lymphe qui y eft, & qui la portent, {çavoir , ceux 
qui viennent des vaifleaux laiteux de la matrice, 
dans les glandes conglobées qui font à la hauteur 
de la bifurcation des illiaques; & çeux qui 
viennent des véficules laiteufes des mammelles 
dans les glandes axillaires. 
_ 49°, Que ces iflues par les vaiffeaux lympha- 
tiques font toujours ouvertes ; de forte, que la 
lymphe qui eft dans ces différens vaifleaux ou 
véficules, eft continuellement tranfportée dans 
les réfervoirs de la lymphe, fuivant l’ordre de la 
circulation de la lymphe ; d’où l’on voit qu’à 
cet égard les vaifleux laiteux de la matrice & les 
véficules laiteufes des mammelles, ne doivent 
être regardés que comme un premier réfervoir 
ou premier entrepôt de la lymphe. ‘uo! 

5°. Que les fecondes iffues de ces vaifleaux & 
de ces véficules ne paroiffent pas dans la matrice 
& dans les mammelles {ous la même forme; 
qu’à l'égard des vaiffeaux laiteux de Ja matrice, 
ces iflues font les embouchures par. où cesvaif- 
feaux communiquent avec la cavité de la; mas 
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trige , Jefquelles font très-courtes ; & qu’à l’é- 
gard des véficules des mammelles , ce font les 
canaux laëtiferes , qui aboutiffent aux mamme- 
lons, & qui y portent le lait. a 

6°, Que ces fecondes iffues font naturelle- 
ment bouchées, & ne s’ouvrent que dans cer 
taines occafions, par exemple , les embouchu- 
res des vaifñeaux laiteux de là matrice dans la 
menftruation , & dans la groflefle , ‘ pour la 
nourriture du fétus, & quelquefois par mala- 
dies dans les fleurs blanches laiteufes ; & les 
canaux la@tiferes des mammelles fur la fin de la 
grofleffe dans les femmes , en qui le lait coule 
alors du bout des mammelons , & dans les nour- 
_rices, qui allaitent un nourriflon. 

7°. Que depuis la naïflance jufqu’au temps de 
la puberté , les uns & les autres de ces vaifleaux 
ou véficules ne féparent ,; & par conféquent ne 
contiennent qu'une lymphe un peu laiteufe , 
mais aflez ténue pour être facilement pompée 
par les veines lymphatiques , fans s’arrêter dans 
ces Vaifleaux, qui par conféquent ne doivent 
point s’enfler , ni dans les mammelles , ni dans 
la matrice, d’où vient que les filles n’ont point 
de tetons jufqu’à l’âge de puberté, & que leur 
matrice refte jufqu'à ce temps-là , plate & 
“dure. 
87. Qualors les filles ne croifflant plus ou 
croiflant moins , tout le chyle qu’elles font, ne 
peut pas être employé à leur nourriture, qu’une 
partie doit refter dans le fang & y circulerlong- 
temps, ce qui donne occafion à plifieurs par- 
ties chyleufes de fe mêler avec la lymphe utéri- 
ne & avec la lymphe mammaire , avec lefquelles 
elles ont de Panalogie. 
- 9°. Que ces deux lymphes ,: devenant plus 
épaifles & plus laiteufes par ce mélange , & ne 
pouvant plus pañler aufli facilement dans les vei- 
nes Jymphatiques , font retenues plus long- 
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temps dans leurs propres vaifleaux qu’elles dila- 
tent, ce qui fait groflir les tetons, & ce qui 
rend la matrice plus groffe , plus ronde & plus 
pulpeufe. 

10°, Que les chofes reftent dans cet état , juf- 

qu’à la premiere groffeffe , mais qu’alors, com- 
me la converfion du chyle en fang devient plus 
lente, & que le chyle croupit plus long-temps 
dans le fang , la lymphe laiteufe de la matrice & 
celle des mammelles fe chargent de beaucoup 
plus de parties chyleufes, deviennent beaucoup 
plus laiteufes & plus épaiffes, & ne peuvent plus 
être pompées comme à l'ordinaire par les vaines 
lymphatiques , de forte que les vaiffeaux laiteux 
de la matrice devenant plus gros, forcent les 
ouvertures de leurs embouchures , & verfent du 
lait dans le placenta & fur le chorion , pour la 
nourriture de l'embryon ; & que les véficules 
des mammelles groffiffant de même par la même 
raifon , dilatent les canaux la&tiferes des mam- 
melles, & s’y frayent un chemin pour nourrir 
Penfant quandil fera né. 
. Dans cette progreflion des changemens , qui 
arrivent fucceffivement dans la matrice & dans 
les mammelles jufqu’à la fin de la groffeffe , on 
n’a rien avancé qui ne foit juftifié par l’expérien- 
. ce. Il s’agit maintenant d'examiner ce que Pac- 
couchement peut y changer , & tâcher d’expli- 
quer par-là le tränfport prompt & abondant de 
lait dans les mammelles, qui arrive deux ou 
trois jours après l’accouchement, & la fievre qui 
précede ou qui accompagne ce tranfport. 

Rien ne change , du moins notablement, les 
deux premiers jours après l'accouchement : les 
vaifleaux laiteux de la matrice continuent à re- 
cevoir le lait, & à le verfer dans la matrice 
comme auparavant , maistout change de face 
à lafin du fecond jour , ou au commencement 
du troifieme. 
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La matrice quia commencé à fe reflerrer par 
fon propre reflort, dès que l’enfant en eft forti , 
fe trouve aflez rapetifiée , dès la fin du fecond 
jour , ou dès le commencement du troifieme , 
pour refferrer les embouchures des vaiffeaux lai- 
teux de la matrice, & pour empècher qu’elles 
ne puiffent y verfer le lait comme à l’ordinaire. 
Ainf ce lait retenu dans le fang, & roulant 
avec lui, fe joindra au lait des mammelles , & 
en augmentera la quantité, C’eft-là le principe 
du tranfport du lait utérin dans les mam- 
melles. | 

Ce lait peut être pur & doux , ou il peut tour- 
ner {ur l’aigre. Dans le premier cas, ilne caufe- 
ra ni friflon ni fievre ; mais dans le fécond, le 
tranfport fe fera avec friflon & fievre , plus ou 
moins grande , felonle degré de Pacidité dulait. 
C’eft le principe de la fievre de lait, On va expli- 
quer ces deux cas en détail : en les appliquant 
aux trois Etats dans lefquels ce tranfport de lait 
peut fe faire , tels qu’on les a expofés dans Par- 
ticle précédent, en faifant la defcription du mal. 

I. Le lait fe portera dans les mammelles en 
petite quantité , fans précipitation , fans y 
caufer aucune tenfion douloureufe dans les trois 
cas fuivans. | 

1°, Si l’accouchée eft petite mangeufe , qu’elle 
ait été fobre pendant la groffefle , qu’elle nait 
pris que du bouillon depuis Paccouchement , par- 
ce que dans tous ces cas , elle fera peu de chy- 
le, & par conféquent peu de lait. 

2%, Sila matrice de l’accouchée eft naturelle- 
ment lâche & n’a que peu de reffort, parce 


- qu’elle fera lente à fe reflerrer , & pañlera par 


conféquent foiblement & lentement les embou- 
chures des vaifleaux laiteux , qui continueront 
de verfer beaucoup de lait dans la matrice, ce 
qui diminuera d'autant celui qui fe feroit porté 
aux mammelles, 
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9°. Si les embouchures des vaifleanx laiteux 


font dans l’accouchée, ou fort grandes naturel- 
ement ou déjà dilatées par des couches précé- 
dentes ; auxquels cas, quoique rétrécies par le 
refferrement de la matrice , elles feront encore 
aflez ouvertes ; pour laiffer échapper beaucoup 
de lait , qui fe feroit porté autrement aux mam- 
melles®e 0 

Une feule de ces caufes fufit pour diminuer 
lPabondance du fang dans les mammelles ; mais 
deux enfemble la diminueront encore davantage; 

& fi les trois concourent , la diminution fera fi 
grande , qu’il ne paroïîtra prefque pas que le lait 
foit monté. Les femmes fobres digerent crdinai- 
rement bien. C’eft pourquoi le chyle qu’elles 
font , doit être bien travaillé & doux, & par 
conféquent le lait qui enréfulte , doit être doux 
de même , & incapable de donner lieu ni à des 
friflons , ni à la fievre qu’on w’obferve pas dans 
ce premier Etar. 

_ II. La quantité de lait qui fe portera aux mam- 
melles, fera beaucoup plus grande , ce qui les 
gonflera beaucoup avec tenfion , rougeur, cha- 
leur , & douleur, mais cependant fupportables 
dans les trois cas fuivans , & c’eft ce qu’on re- 
marque dans le fécond Etat. 

1°, Si l’accouchée eft grande mangeufe , qu’elle 
ait beaucoup mangé pendant la groffeffe , & 
fur-tout depuis Paccouchement , parce qu’elle 
aura fait beaucoup de chyle, & qu’elle aura 
par conféquent beaucoup de lait. 

2°, Si la matrice a plus de reflort, & qu’elle 
fe refferre plus vîte & plus fortement, ce qui, 
en ferrant davantage les embouchures des vaif- 
feaux laiteux , diminue le cours du lait, qui for- 
toit par-là, & le fait refluer promptement fur 
les mammelles. 


3°. Si les embouchures des vaiffleaux laiteux 


font étroites, & qu’elles n’ayent pas encore été 
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aflez dilatées par des couches précédentes , ce 

qui fera qu’elles fe boucheront plus facilement ; 

& forceront la plus grande partie du lait des 

vuidanges , à pañler dans les mammelles. 

L’abondance du lait dans les mammelles peut 
venir d’une feule de ces caufes , mais elle 
fera médiocre ; elle fera plus grande, fi elle 
vient de deux de ces caufes , & fur-tout fi elle 
vient des trois à la fois, 

Les femmes quimangent beaucoup , font fu- 
jettes à Faire de mauvaifes digeftions, fur-tout 
quand elles ont en même temps uñ mauvais ef- 
tomach, ce qui arrive fouvenr. Le chyle qu’elles 
feront mal perfeétionné , tournera fur l'acide ;, 

- & le lait formé de ce chyle, participera du même 
défaut, Ainfi ce lait mal conftitué agira fur le 
fanig, comme y agiflent les levains fébriles des 
fievres intermittentes, & en particulier celui 

‘deda fievre quotidienne; c’eft-ä-dire, qu’il pro- 

duira des friffons légers & irréguliers , qui fe- 

ront fuivis d’une fievre médiocre , fujetre à plu- 
fieurs bouffées , & ceft ce qui arrive dans le 
fecond Etat. 

HIT. Enfin le lait abordera- aux mammelles 
avec précipitation & abondance, & y caufera 
_un-gonflement confidérable , avec tenfion , du- 
. reté , chaleur , rougeur, douleur & menace 
d'inflammation , ce qui s’étendra jufqu’aux aif- 
felles, au col & à la poitrine , dans les trois cas 

_ fuivans, & ceft ce qu’on obferve dans le troj- 

fieme Etat. | 

= r°, Si l’accouchée mange beaucoup, & mange 
plus de mauvais alimens que de bons, fi elle 
n’a gardé aucun régime dans la groffefle , & n’en 
ait pas même gardé depuis l’accouchement. 

2%. Si la matrice a beaucoup de reflort , & 
{e reflerre entiérement & avec promptitude , & 
par conféquent bouche entiérement & bouche 
vite les embouchures des vaiffleaux, 
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3°, Si ces embouchures font naturellement 
fort ferrées & qu’elles n’ayent point encore été 
dilatées par aucune couche. 

On comprend aifément par ce qu’on a déjà 
dit , comment ces caufes, en augmentant la 
quantité de lait,ou en lui interceptant toute ifiue 
dans la matrice , doivent augmenter la quantité 
de celui qui regorge fur les mammelles , & l’on 
voit que cet effet doit être d’autant plus grand , 


qu’il y a plus de ces caufes , qui concourent 


enfemble. = 
Dans ces femmes,le chyle qu’elles font eft or- 
dinairement plus mal travaillé , que dans les cas 


précédens , & eft véritablement acide , de même. 


que le lait qui en eft formé ; de forte que ce 
lait , en circulant avec le fang, doit y produire 
le même effet, que le levain fébrile de la fievre 
tierce , c’eft-à-dire , caufer un friffon vif , juf- 
qu’à gréloter , fuivi d’une fievre ardente. 


STAGE 
SYMPTOMES. 


19, On a vû dans ce qu’on vient de dire en par- 
Jant des caufes , comment le lait en {e portant 
abondamment dans les mammelles , quelques 
jours après l'accouchement , les gonfle par fon 
volume avec tenfion & dureté ; comment il y 
produit de la douleur, plus ou moins vive , en 
les diftendant: enfin comment il y caufe de la 
chaleur; de Ia rougeur, & même de l’inflam- 
mation, en y gênant la circulation , & forçant 
le fang à s’y arrêter. | res 

2°. Ce gonflement des mammelles , avec ten- 
fion , dureté, chaleur & douleur, fe’ commu- 
nique aux glandes des aiflelles par les vaifleaux 
lymphatiques , qui vont des mammelles à ces 
glandes, Comme le lait qu'ils y portent alors, 
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eft trop épais pour pouvoir facilement pañer ; 
la plus grande partie s’y arrête & s’y accumule ; 
ce qui y produit le gonflement , latenfion, la 
chaleur & la douleur: telles que les malades 
font obligés quelquefois de tenir les bras 
écartés: 

3°, Ces mêmes accidens fe communiquent auffi 
au-dehors de la poitrine, parce que les vaif- 
feaux lymphatiques de ces parties , deftinés à 
porter dans l’état naturel la lymphe , dont ils 
font chargés, dans les véficules laiteules des 
mammelles, ne pouvant pas ly dépofer , parce 
que ces véfiçules font trop pleines, en reftent 
engorgés, ce qui produit dans ces parties un 
œdême, quelquefois phlegmoneux ; qui gêne 
Ja refpiration. . 
4°. Quelquefois mème ces accidens s’étert- 
dent jufqu’au col, quand les vaiffeaux lympha- 
tiques du col ne peuvent pas dépofer , comme 
à lordinaire , la lymphe dont ils font chargés, 
dans les glandes des aïflelles , qui font trop 
pleines , ce qui produit un œdème douloureux 
au col, qui empêche de le tourner. 
8°. Ces accidens font plus grands dans les 
jeunes perfonnes à leurs premieres couches; 
parce qu’elles ont peu d’atrention fur le régi 
me, parce que leur matrice a plus de reflort , 
& bouche plus exaftement & plus vite les em- 
bouchures des vaiffeaux laiteux ; parce que ces 
vaifleaux font étroits , n’ayant point été encore 
dilatés par des couches. Au contraire , dans les 
femmes qui ont accouché plufieurs fois, & qui 
ont plus de conduite , ces mêmes accidens font 
plus légers par les raifons contraires. 
© 69, La quantité de lait qui gonfle & dilate 
tous les vaifleaux des mammelles, dilate aufli 
fouvent les canaux laëtiferes , qui ahoutiflent 
aux mammelons. Lorfque. cela arrive, le lait 
qui s'échappe par-là diminue la tenfion des 
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mammelles & foulage beaucoup. Cet avantage 
eft rare dans la premiere couche , mais plus 
commun dans Les fuivantes > {ur-tout lorfqu’on 
a allaité. Les Gardes-difent alors que Le lait 
s’évade par les mammelles. 

7°. De même le lait qui s’accumule dans les 
vaifleaux laiteux de la matrice , en force quel- 
quefois les embouchures & les rouvre, ce qui 
détourne une partie du lait qui iroit aux mam- 
melles, & procure du foulagement. Les Gar- 
des difent alors que Le lait s’évade par en bas. 
Cet avantage eft aflez ordinaire dans les fem- 
mes qui ont fouvent accouché , mais bien rare 
dans les premieres couches. : 

89, Quand ces deux voies manquent ; Oll, 
ce qui eft plus ordinaire , quand ellesne fuf- 
fent pas pour épuifer le lait, il faut que. ce 
qui en refte dans les mammelles fe difippe par 
la voie de la réfolution , c’eft-à-dire , qu’il foit 


repris par les veines lymphatiques qui le por-. 


tent dans les glandes axillaires | & qu’étant 
repris de-là par d’autres veines lymphatiques 
plus groffes connues fous le nom de vaiffeaux 
roriferes de Bils, il foit tranfporté dans la vei- 
ne fouclaviere gauche , où il fe” mêle avec le 
fang. Cette réfolution eft longue & difficile, 
elle eft aidée par la lymphe du dehors de la 
poitrine , qui fe rend dans les mammelles » & 
qui y détrempe peu-à-peu le lait qui y croupit, 
& par la lymphe qui revient du bras, qui déc 
laye de même peu-à-peu le lait tranfporté dans 


les glandes axillaires , & le meten état de con- 


tinuer fa route. 


9°. La fievre de lait, de même que la-fievre 


éphemere , & les accès de fievre intermittente ; 
finit ordinairement par des fueurs abondantes, 
Ou par un flux d’urine copieux , ou par des {el- 
les féreufes. Ces évacuations déchargent le fang 
du lait qui y avoit été porté, comme on peut 
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s'en convaincre par l'odeur laiteufe des fueurs 
& de lurine , & par le lait en nature qu'on 
reconnoît dans les felles. 

10°, Lorfque le lait aborde aux mammelles 
en grande abondance ; & que la réfolution 
qui doit s’en faire ne s'exécute point où s’exé- 
cuté foiblement , il {urvient fouvent une inflam- 
mation aux mammelles , qui aboutit à un abf- 
cès, & l’abfcès à un ulcere ; mais nous parle- 
rons de ces maux dans le Livre IV. 

11, Enfin , il arrive fouvent dans ces grands 
engorgemens des mammelles , que la réfolu- 
tion du lait ne peut fe faire parfaitement, & 
qu’il y refte des durillons plus ou moins reni- 
tens, qui donnent lieu à des glandes, à des 
fquirrhes & à des cancers, comme on le verra 
auLivre fuivant, où l’on traitera des maladies 
des mammelles, 


6, AY, 
DIAGNOSTIC & PROGNOSTIC:. 


Diagnoftic. Tout eft clair dans le Diagnoftic : 
on connoît la fievre de lait jufqu’à la prévoir; 
on en diftingue aifément les trois états ; & 
pour peu que l’on fçache la théorie du mal, 
on peut voir à laquelle des caufes , on doit le 
rapporter. D'ailleurs cette derniere recherche 
n’eft guere néceffaire , parce qu’elle ne change 
rien dans la curation. 

Prognoftic. Le Prognoftic n’eft guere moins 
certains Le premier état du Réel du! lait 
dans le fein , eft fans aucun danger, & ne 
demande pas même des remedes. Le fecond 
état , quoiqu’un peu plus fâcheux , ne demande 
guere plus de remedes , pourvu que laccouchée 
veuille bien saflujettir à quelques ménage- 
mens. | | 


Il n'yadoncide danger que dans le troifieme 
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état , & ce danger peut venir du côté des marmg 
melles, ou du côté de la fievre. 

I. À légard des mammelles, 19. le gonfle: 
ment que le lait y caufe dans cet état, peut 
y attirer linflammation , & cette inflammation 
peut aboutir à un abfcès & à un ulcere. 

2°. Si la réfolution du lait n’eft pas parfaite ; 
il reftera dans les mammelles des durillons , qui 
peuvent dégénérer en glandes fquirrheufes & 
carcinomateufes. | 

IT. À l'égard de la fievre , 1°, fi le lait qui la 
caufe , eft fort acide , la fievre fera grande & 
véritablement aigue , auquel cas elle peut don- 
ner lieu à un engorgement de fang dans le 
cerveau , & par conféquent à l’afloupiffement, 
au délire, au coma-vigil ; où à une in inflam- 
mation des poumons, & par conféquent à une 
péripneumonie, dE 

2°, S'il y a dans les premieres voies un ap- 
pareil morbifique , c’eft-à-dire, un amas de 
plufieurs mauvaifes digeftions , ces matieres dé- 
trempees par la boiflon ou mifes en fonte par 
la fievre , pafleront dans le fang , & cauferont 
une fievre double-tierce , qui aura tous'les dan- 
gers propres à cette fievre, 


6. V, 
LA CURATION. 


Î. Le premier état eft plutôt un mouveinent 
réglé de la nature, qu’une maladie, & demande 
plus de foins que de remedes. 

On doit tenir le fein bien couvert avec une 
ou deux compreffes de linge fouple & ufé , & 
“mettre au tour du col un mouchoir de même, 
afin que la chaleur conferve la liquidité du lait, 
&x l’empêche de croupir dans les mammelles. -: 

On donnera pour boiffon ordinaire une légere 
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décoëtion de capillaire ou de camomille, on en 
donnera beaucoup & toujours tiede , pour mieux 
détremper le lait, & procurer des fueurs , des 
flux d'urine ou la liberté du ventre , ce qui di- 
minue Pabondance du lait. 

On fervira un ou deux lavemens par jour 
avec la décottion dé feuilles d’armoife ou de 
matricaire , où l’on ajoûtera un peu de beurre 
frais ou d'huile d'amandes douces. 

Enfin, on tiendra la malade au bouillon juf- 
qu'à ce que le mouvement du lait foit ceflé , & 

que les mammelles foient à-peu-près revenues à 
leur volume ordinaire. 

II. Le fécond état demande les mêmes foins 
& un peu plus de remedes. 

On tiendra le fein bien chaud & bien cou- 
vert, & outre cela on fera deux fois le jour des 
embrocations fur les mammelles avec l’huile tie- 
de d’amandes douces ou de comomille , les cou- 
vrant enfuite avec du coton charpi, & mettant 
par-deflus des comprefles, 

On fera prendre des lavemens qu’on rendra 
un peu purgatifs, en y ajoñtant du lénitif, du 
catholicum double ou du favon blanc. 

On feraboire largement d’une légere décoc- 
tion tiede de fquine , pour atténuer plus efhi- 
cacement le lait & le mettre en état de parcou- 
rir les routes de la circulation , par où il doit 
paler. On fera prendre en même-temps quel- 
ques tafles tous les jours d’infufion de thé ou de 
véronique , pour produire les mêmes eflets plug 
efficacement. 

Enfin ; on tiendra la malade au bouillon 
encore plus exaËtement ; que dans l’état pré- 
cédent. ( 
. AL. Le troifieme Etat efkt une maladie , fur 
tout quand le gonflement des mammelles eft 
grand & douloureux , & la fievre forte. C’efk 

pourquoi il faut joindre alors aux foins déjà re- 
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commandés , quelques remedes propres à dimi- 
nuer le mal. 

On pourra, au heu des embrocations , frot- 
ter les mammelles deux fois le jour avec du 
miel fondu & encore tiede , appliquant par-def- 
fus des feuilles de choux rouge , dont aura ôté 
les groffes côtes , & qu’on aura fait amortir 
fous les cendres : on fera les mêmes applica- 
tions , fous les aiffelles; maïs on fe gardera 
bien d'y appliquer de l’huile rofat ou du vinai- 
gre , des linges trempés dans du verjus, ou de la 
lie de gros vin , comme on le pratiquoit , parce 
que ces remedes, qui font repercuflifs, peu- 
vent faire féjourner Le lait dans les mammelles, 
ce qui auroit des fuites fâcheufes. | 

On donnera beaucoup de ptifanne tiede, en 
thoififfant entre celles qu’on a propofées, & 
beaucoup de thé ou d’'infufion de véronique 
hors des redoublemens, pour délayer le lait, 
& procurer des fueurs ou des urines abondantes. 

On fera prendre des lavemens purgatifs avec 
le lénitif ou le catholicum. : on donnera même 
tous les matins un ou deux apozêmes avec la 
bourache & le cerfeuil, où l’on ajoûtera tous 
les jours un gros ou un gros & demi de fel de 
duobus, pour provoquer des felles. 

Si la fievre étoit grande, & que le gonfle- 
ment de fein menaçât de devenir inflammatoire, 
il faudroit avoir recours à la faignée , qu’il fau- 
droit faire du pied , pour ne point arrêter les 
vuidanges ; il faudroit dans le même cas faire 
des fomentations fur le fein , & même y ap- 
pliquer des cätaplafmes ; mais on ronvoie ce 
traitement au Chap. II. & IIL du IV. Livre , où 
Von parlera des maladies des mammelles. | 

On juge bien que daris ce cas la diete doit 
‘être févere ; & qu'onne peut donner que des 
-bouillons de poulet. 

..: Mais après tout ; le moyen Le plus für de pré- 
| ven 
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venir les dangers de ce troifieme état , c’eft de 
fe faire teter, non pas par un enfant ; ni par 
un petit chien ; quine tirent pas aflez fort, 
mais par une fille grande & accoûtuméeäteter, 
qui fuçant avec force , ouvre & dilate Îles ça- 
naux laétiferes , de forte qu’outre le lait qu’elle 
tire , ce qui procure un foulagement certain, 
elle donne lieu à un fuintement de lait prefque 
continuel, ce qui ramollit bien-tôt les. mam. 
melles. On en ufôit ainfi autrefois , .mais_ au. 
jourd’hui les femmes amoureufes de la beauté 
& de la fermeté de leur gorge ,; aiment mieux : 
fouffrir, & s’expofer même au danger , que de 
fuivre cette méthode. 

Elles en fuivent une dire&tement oppofée : dès 
que le lait commence à monter, on fait une 
grande embrocation fur les mammelles, on les 
couvre enfuite & on les entoure de coton char- 
pi, & -on les ferre avec un mouchoir ou une 
pente ferviette en quatre doubles. On pratique 
ä-peu-près Ja même chofe aux aiflelles & au 
col , & lPaccouchée refte ainfi empacquetée juf- 
qu'à.ce que le lait foit évadé , c’eft-à-dire, 
qu’on ferme au lait toutes les voies pour s’é- 
couler par les mammellons , & c’eft c qu’on 
appelle étouffer le lait. Nous verrons dans le 
Livre fuivant, en parlant des maux des mam- 
melles, les mauvaifes fuites de cette pratique, 
tant par rapport aux glandes que cela laifle , 
que par rapport aux dépôts de lait que cela 
produit. . 

On a dit ci-deflus , en faifant la defcription 
du mal, que la fievre de lait étroit fouvent com. 
pliquée avec deux autres fievres, toutes deux 
dangereufes. 

La premiere & la moins dangereufe eft une 
_fievre continue double-tierce , qui eft produite 
par un amas de mauvaifes digeftions ;, acçumu 


lée dans les premieres voies par le mauvais fée 
Tome V. 
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gime qu’on a gardé. Ces matieres délayées par 
la boiflon abondante que lon fait prendre aux 
accouchées, & mifes en fonte par la fievre de 
lait, paflent dans le fang , & y caufent une: 
fievre continue à redoublemens, plus ou moins 
violente , fuivant la quantité & la qualité des 
matieres qui la caufent. 

On doit traiter cette fievre , comme on traite 
les fievres de la même efpece dans les cas or- 
dinaires , autant que l’état d’une femme en cou- 
che le permet , c’eft-à-dire , qu'il faut faigner 
une ou deux fois du pied à caufe des vuidanges , 
qui fubfiftent; faire prendre tous les matins un 
ou deux apozèmes avec la bourache & la chi- 
corée, où l’on ajoûtera du fel de duobus, & où 
lon fera même bouillir , s’il le faut ,un gros de 
follicule ou de rhubarbe , pour vuider les pre- 
mieres voies ; ordonner mème des purgations 
en forme , fi la violence du mal le demande : du 
refte tenir la malade aux bouillons , lui faire 
prendre beaucoup de lavemens & beaucoup de 
ptifanne. 

Dès que la fievre commencera à diminuer , on 
aura recours à l’ufage du quinquina. 

L’autre fievre eft une fievre inflammatoire 
très-aiguë , ou , pour mieux dire ; ardente, 
où la tête fe prend d’abord, & où la malade 
tombe dans l’affloupiffement avec un délire, ou. 
comd.vigil. 

Les Sages-femmes qui fentent lé danger & 
qui en foupçonnent la caufe , ne mañquent pas 
de dire que c’eft une fievre maligne , & il eft 
vrai qu’elle en a les apparences ; elles s’empref- 
fent d’affurer que du moins le mal ne vient pas 
de l'état de la matrice , laquelle eft fouple & 
fans douleur , quoïqw’on y tâte, ce qui eft vrai. 
Mais le mal eft au col & à l’orifice de la ma- 
trice , qui ont fouffert dans um accouchement 
difficile , & peut-être même reçu quelque at- 


‘ 
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teinte. On n’a pour s’en convaincre , qu’à pref- 
fer“au-deffous du pubis en pouffant vers le col 
de la matrice, & l’on verra la malade , malgré 
fon afloupiflement , marquer qu’on lui fait mal 
par des plaintes inarticulées. D’ailleurs Pouver- 
ture des femmes qui en meurent , a mis depuis 
long-temps ce fait hors de doute. 
Comme ce mal fait des progrès rapides, il 
faut fe preffer dans l’adminiftration des remedes. 
Ainfi on doit faigner dès les deux premiers jours 
deux ou trois fois ; le fiege du mal demande que 
ce foit du bras , & on n’y manque pas , quand 
il y a fuppreffion des vuidanges ; mais fi les vui- 
danges coulent , il faut pratiquer la faignée du 
pied. On purge enfuite la malade , d’abord avec 

des minoratifs , c’eft-à-dire , avec des apozè- 
mes ; mais il faut quelquefois employer fans délai 
, des purgations plus efficaces. 

On tient en même-temps la malade aux 
bouillons de poulet ; onlui fait prendre beau- 
coup de lavemens , on la fait boire abondam- 

ment, on lui fait des fomentations fur la ré-. 
gion hypogaftriques , on y applique même des 

_ cataplalmes émolliens ; enfin, on fait dans le 
vagin des ingeftions avec le lait & la décoétion 
tiede de guimauve ; mais il eft rare que ces re- 
medes ayent du fuccès: comme le col & Porifice 
de la matrice font des parties nerveufes très- 
fenfibles , linflammation s’y convertit bien-tôt 

en gangrêne ,; & la malade eft enlevée le fep- 
tieme ou le huitieme jour de lPaccouchement, 
& fouvent plutôt , & dès le quatrieme. 


1 


r 
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CHAPITRE XVL 
Du lait répandu, ou des dépots de lait, 
J Sa. 
DESCRIPTION. 


Ë L arrive fouvent aux femmes en couche des 


# engorgemens confidérables en différentes par 


ties , quelquefois dans les couches mêmes & 
quelquefois plus long-temps après. 


Ces engorgemens font ordinairement œdéma- 
feux; mais ces œdêmes ont plus de renitence: 


que les œdêèmes ordinaires , & font plus dou- 
loureux aufli ; ils font fur-tout douloureux , 
quand ils devienrient phlegnomeux , ce qui ar- 
rive quelquefois. 

Ces engorgemens de quelque nature qu’ils 
foient , fe diflipent pour l’ordinaire par voie de 
réfolution , quelquefois parfaitement , & fans, 
Jaiffer aucune fuite, & quelquefois imparfaite- 
ment en laiffant une ou plufieurs glandes , tan- 
tôt affez molles ; d’autres fois renitentes , & 
quelquefois fquirrheufes. Il arrive même: quel- 
quefois aux engorgemens phlegmoneux de venir 
à fuppuration , & de former des abfcès. 


Ces engorgemens paroifient ordinairement ! 


dans les parties extérieures , comme aux jam- 


bes, aux cuifles , aux bras, aux épaules, au « 
col; & quelquefois, mais plus rarement , aux | 


parties intérieures, comme aux glandes du mé- 


fentere , au thymus , daris la poitrine, & même W 
aux poumons, ce qui attire des maladies fâ-" 
cheufes , qui n’appartiennent pas à ce Traité." 
Ces engorgemens ne font pas fenfibles comme 
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les engorgemens externes, mais ils ne font pas 
moins réels, & plufieurs obfervations ont mis 
cette vérité hors de tout doute. | 

Ileft certain , comme on va voir dans Parti- 
cle fuivant, que tous ces accidens viennent 
d’un lait répandu , ou des dépots de lait. Ils 
étoient rares autrefois , jufqu’au point d’avoir 
été négligés par les Auteurs ; ils font venus 
beaucoup plus communs par les caufes qu’on va 
expofer, mais non pas autant qu’ils le feroient , 
s’il falloit s’en rapporter au jugement des ma- 
lades, & des Sages-femmes , qu’elles conful- 
‘tent, car il n’arrive point de mal après les cou- 
ches , qu’elles ne attribuent à un lait répandu. 


(PERLE 0 
CausESs. 


Tour le lait qui a une fois abordé aux mam- 
melles , à l'exception de celui qui s’évade par 
les bouts, doit paffer des mammelles dans les 
glandes axillaires, & de-là dans le fang. Ainfi 
dans les accouchées qui ont beaucoup de lait , 
ilen doit pañler dans le fang , quoiqu’elles laif- 
fent librement couler par les mammellons , 
tout celui qui peut s’échapper par-là ; mais à 
chofes égales, il en doit pañler beaucoup plus 
dans celles qui font étouffer leur lait, & en 
qui on a grand foin de fermer toutes les voies; 
par où il pourroit s’écouler. 

Ce lait ne fe mêle point avec le fang , où il 
eft porté , parce que le fang eft trop épais, 
& que le lait l’eft auffi; mais il fe mêle facile- 
ment avec la Iymphe qui eft dans le fang , parce 
qwelle eft affez liquide pour le détremper, Par- 
là la lymphe devient laiteufe , & par conféquent 
plus épaifle. 

Tant.que la quantité de lait qui pañe dans 
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le fang , eft médiocre , ou que le lait qui y 
pañle , n’eft pas trop épais , la lymphe chargée 
de celait, quoiqu’elle en foit un peu épaiflie, 
ne laïffera pas de fuivre fon cours ordinaire , 
non feulement dans les vaines lymphatiques les 
plus menues, mais aufi dans l’amas des cel- 
lules entaflées des glandes conglobées , qw’elle 
doit traverfer , & dans ces deux cas le mêlange 
du lait avec la lymphe n’attirera aucune incom- 
modité ; & ce font-là les cas les plus ordinaires. 
* Mais fi le lait pañile dans le fang en grande 
abondance , ou que-celui-qui y pañle foit fort 
épais, dans ces deux cas la lymphe qui en fera 
chargée, fera fi épaiffe qu’elle ne pourra point 
traverfer les glandes conglobées ; qu’elle s’arré- 
tera dans la cavité de leurs cellules , qu’elle les 
gonflera , & gonflera par conféquent le corps 
des glandes : & voilà la caufe des engorgemens 
laiteux , car on comprend bien que la lymphe , 
qui aborde continuellement aux glandes conglo- 
bées , ne pouvant point y pañler, doit croupir 
dans ces vefnes , les dilater & produire un gon- 
Îlement œdémateux. 

On peut tirer de-là une conféquence que les 
obfervations confirment ,fçavoir, que ces engor- 
gemens laiteux doivent être plus communs dans 
les femmes aifées , que dans les femmes pau- 
vres , parce que les femmes aifées fe nourriflent 
mieux ; & fe nourriffent d’alimens fucculens , 
ce qui produit trop de lait, & un lait trop gras 
& trop épais : Mais après-tout , ces accidens ne 
font jamais fi communs que dans les femmes , 
qui font étouffer leur lait , & ce n’eft que de- 
puis Pintroduétion de cette pratique , que les 
dépots de lait font devenus une maladie fi fré- 
quente. | 

Communément . ces engorgemens ne font 
qu'œdémateux , parce qu'il n’y a que le cours 
de la lymphe qui foit intercepté , quand les glan- 


DES FEMMES, - 23% 
des engorgées fe gonflent lentement ; mais ils 
deviendront phlegmoneux , fi le gonflement des 
glandes eft affez prompt, pour comprimer for- 
tement les vaifleaux fanguins , qui {ont autour, 
& pour gêner la circulation du fang. 

Ces dépots laiteux de l’une & de Pautre ef. 
pece, arrivent communément aux parties exté- 
rieures du corps par deux raifons, qui y ren- 
dent le cours de la lymphe plus lent & plus: 
difficile ; la premiere , que la lymphe qui aborde 
à ces glandes conglobées , vient des parties ex- 
térieures du corps , qui font expofées au froid , 
ce qui l’épaiffit ; la feconde , qu’elle fe rend 
* dans des glandes expofées de même au froid; 
au lieu que dans les parties intérieures , la 
lymphe revient de parties toujours chaudes, & 
fe rend à des glandes toujours à couvert du 
froid, ce qui fait qu’elle y conferve mieux {a 
fluidité , quoique également chargée de parties 
laiteufes. C’eft pourquoi les dépots laiteux font 
- plus fréquens aux jambes & aux cuifles , aux 
bras , & aux épaules , au col & aux oreilles, 
qu'aux glandes du méfentere, au thymus , aux 
glandes du poumon, quoique ces parties n’en 
foient pas toujours exemptes. 

. Sur la théorie des dépots laiteux qu’on vient 
de propofer , on pourroit croire que , comme 
la caufe qui les produit, eftune caufe géné- 
rale, elle devroit agir fur toutes les glandes 
conglobées , & produite un dépot laiteux uni- 
au Mais il eft aifé de voir que cette caufe 
générale eft déterminée à agir fur certaines 
glandes, plutôt que fur d’autres , par différen- 
tes circonftances , parce que ces glandes font 
plus ferrées que les autres , & plus difficiles à 
traverfer ; parce qu’elles font plus expoñées ax 
froid; parce qu’elles font plus comprimées par 
da maniere dont la malade eft couchée ; parce 
qu’elles ont reçu quelque coup ; ou par quels 
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qu’autre différence, qui quelque légere qu’elle 


foit, fuit pour fixer la caufe générale plutôt, 
fur une partie que fur toute autre: Pareils. 


exemples ne font pas rares, le froid n’agit-il 
pas fur toutes les parties du corps ? Cependant 
il ne produit pas un rhumatifme univerfel , & 
quelque caufe locale fouvent inconnue fufit 
pouren fixer lation fur une partie en particulier. 


Gtali XL 
SYMPTOMES,: 


1°. DANS les dépots laiteux, lœdème de: la 
partie malade eft plus ferme & plus renitent, 
que les œdèmes ordinaires , purement lympha: 
tiques , parce que lhumeur laiteufe qui les 
forme , eft plus épaifle que la lymphe , & par 
conféquent remplit mieux les vaiffeaux & les 
RG moins. 

*. Cet œdême eft plus douloureux que Pœæ- 
dénié ordinaire par la même raifon , parce qué 
Ja partie étant plus tendue & moins ramollie, 
les nerfs doivent y être plus aifés à ébranler, 
ce qui rend la partie plus fenfible. 

3°. La tenfion , la renitence & la douleur 
_ doivent être encore plus grandes dans les dépots 


daiteux , quand lPœdême devient phlegmoneux ; 


parce qu’alors tous les vaifleaux font encore 
plus pleins » & les nerfs plus tendus > & plus 
aifés à a être ébranlés. 

4”. Il arrive fouvent que la on laiteufe , 
qui-produit les dépots œdémateux , quand elle 
eft amañlée , & que le  fang qui aide à rendre 


ces dépots phlegemoneux, quand il eft arrêté . 


de même reprennent leur cours ordinaire. D’un 
côté , la chaleur qui s’allume dans la partie ma- 
lade, met ces humeurs en mouvement ; & la 


boiflon abondante qu'on donne à la malade, N 


ê * 


les 
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les détrempe & les rend plus fluides ; & de 
VPautre , les remedes qu’on applique fur la par- 
tie, ramolliffent les canaux par où ces humeurs 
doivent pafler , & les rendent plus perméables., 
de forte que ces humeurs s’échapent peu-ä-peu, 
& rentrent chacune dans le courant de la circu- 
lation qui leur eft propre , ce qui fait difparot- 
tre le dépot par voie de réfolution. ; 

82. Lorfque laréfolution eft parfaite, il ne 
refte rien dans la partie , mais il y refte fouvent 
une efpece de noyau , qui eft la glande même 
qui par fon engorgement a caufé le. dépot. 
Quelquefois cette glande , quoique gonflée , eft 
molle, & alors on peut en efpérer la réfolution 
entiere: mais d’autres fois cette glande’eft dure 
& fauirreufe, & alors la réfolution en eft lon- 
gue & difficile, & fouvent très-incertaine. Dans 
ces cas de réfolution imparfaite des dépots , les. 

_ malades font fujettes à des fréquens retours des 
douleurs ; à la moindre variation dans la tem- 
péräture de Pair. 

6° Que fi la lymphe laiteufe dans les œdè- 

: mes fimples , & le {ang des œdêmes phlesmo- 
_neux , tardent trop à fe réfoudre , ces humeurs 
à force d'êtreexpoltes à la chaleur de la par- 
tie & aux ofcillations de fes fibres, change- 
ront de nature & fe convertiront en pus ,'fur- 
tout le fang qui y eft plus difpofé , ce qui pro: 
duira des abfcès, qui én s’ouvrant feront des 
ulceres ; longs à guérir, mais dont: la. Cura * 
tion n’appartient pas à ce Îraité. 

1°, Les glandes conglobées apparentes font 
celles qui s’engorgent le plus fouvent, parce 
que ce font celles qui reçoivent le plus de 
lymphe laiteufe réfroidie, d’où vient que les 
dépots {e font ordinairement autour de ces glan- 
des. Mais il s’en fait pourtant dans les autres 


parties, parce qu'il ny a point de partie, qui 


ne foit garnie de plufieurs petites glandes con. 
Tome . C à 
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globées prefque imperceptibles ; il eft vrai que 
ces dépots font petits & proportionnés à la 
grofleur des glandes ; qui contribuent à les pro- 


duire. 
6, IV. 
DIiAGNosTICc & PROGNOSTIC.. 


Diagnoftic. Le dépot de lait dans les parties 
extérieures faute aux yeux. Il faut pourtant 
fçavoir le diftinguer d’avec le rhumatifme, 
avec lequel il a beaucoup de rapport ; mais 
duquel il differe ; 1°. En ce que le dépot lai- 
teux n’eft point inflammatoire ; ou left rare- 
ment & peu, au lieu que le rhumatifme Left 
toujours , & l’eft beaucoup : 2°. En ce que le 
dépot laiteux eft beaucoup moins douloureux , 

-que le rhumatifme : 3°. Enfin en ce que le 

dépot laiteux vient après une couche, où le 
lait na pas été aflez évacué; au lieu que le 
rhumatifme vient dans des circonftances très- 
différentes. Après tout, le mal feroit médio- 
cre , quand on fe tromperoit dans ce diagnof. 
tic, Car les remedes du dépot laiteux convien- 
nent dans les rhumatifmes, ou du moins n’y 
fçauroient nuire. 

Il eft plus difficile de reconnoître le dépot 
laiteux des parties internes ; cependant fi à la 
fuite d’une couche où le lait a été retenu; il 
furvient fans aucune autre caufe manifefte, 


quelque douleur fixe dans quelque partie in- E 


terne , qui dérange ou qui gêne les fonétions 
de cette partie, on a rallon de conjeéturer 
qu’il s'y eft fait quelque engorgement laiteux, 
{ur-tout fi le fiege de la douleur eft dans quel- 


que partie glanduleufe. Où peut donc dans # 
ces cas employer fans imprudence les remedes, M 
qu'on va propofer pour les dépots laiteux en 4 
général, d'autant plus, que ces remedes font M 


“ 
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fi doux, qu'ils ne fçauroient faire aucun mal, 
quand on fe feroit trompé. DM 

Enfin on juge avec certitude de l’efpece du 
dépot de lait qui eft extérieur, s’il eft œdé- 
mateux , phlegmoneux, tendant à fuppurer, 
ou déjà fuppuré, parce qu’on le voit de mè- 
me que de la caufe qui le produit ,-parce qu’il 
n’y en a qu’une , qui eft la négligence à pro- 
curer l’évacution du lait. 

Prognoftic. 1°. Les dépots de lait font rare- 
ment dangereux , parce que la lymphe lai. 
teufe qui les produit, tourne rarement en fup- 
puration ou en gangrene. Mais ils font longs & 
difficiles à guérir, parce qu’il eft difficile de 
rouvrir, les canaux des glandes engorgées , 
par où la réfolution doit fe faire. 

2°. Les dépots de iait phlegmoneux font 
plus fâcheux & plus dangereux, que ceux qui 
font fimplement œdémateux , parce que le fang 
qui croupit dans les phlegmoneux , les rend 
plus douloureux , attire fouvent la fievre , 
& fait craindre la fuppuration ou la gan- 
grene. | 

3°. Le plus fâcheux de tout eft le dépot de 
lait fuppuré , parce que Pulcere qu’il caufe, eft 
baveux, difficile à déterger & hors d’état de 
à fe confolider ,; que toute la lymphe laiteufe 
n'ait éré vuidée , & même qu'on ne foit"par- 
venu à détourner ceile qui y aborde. | 

4°, Les dépots laiteux internes font longs à 
fe) réfoudre ; parcs qu’on ne peut pas en pro- 
curer la réfolution par l'application des topi- 
ques 3 maissrarement cela tourne-t-il à mal , 
parce. que la chaleur des parties où ils font , 
conferve dans la lymphe laiteufe arrêtée une 
. douce:chaleur & uñe fluidité conflante, ce qui 
| prévient ordinairement tous les dangers, 


Ci 
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6 V. 
MOIUVR ANT I ON. 


Pour guérir les dépots de lait , il faut tâcher 
d'en procurer la réfolution parfaite , & pour 
cela travailler à remplir les trois indications 
fuivantes. 1°. De détremper la lymphe laiteufe, 
qui croupit dans le dépot , afin qu’elle puiffe 
s’échaper plus facilement. 2°. D’en diminuer Ja 
quantité , tant dans le dépot , que dans le fang, 
afin que la réfolution {oit plutôt faite. 3°. De 
relâcher les glandes engorgées , afin qu’elles fe 
prêtent davantage au paffage de la lymphe lai. 
teufe. 

1°, On remplit la premiere de ces indica- 
tions , en faifant ufer à la malade , pour boiflon 
ordinaire ; d’une grande quantité d’infufion de 
capillaire ou de camomille , ou de décoétion de 
‘râcine de Rofeau , Arundo ;, coupée en tran- 
ches ; en lui donnant tous les. jours plufieurs 
tafles de thé , & même de vulnéraires de Suifle, 
ou de déco&ion de fquine ; en lui faifant pren- 
dre tous les matins à jeñn un verre de ptifanne 
fudorifique fimple ou purgative. At ERA 

22. Pour remplir la feconde indication , ïl 
faut dès le commencement faire une ou deux 
faignées du bras ou du pied , fuivant l’état des 
vuidanges , fi le dépot eft fort tendu , fort dou- 
loureux , & avec menace de phlogofe. On fera 
prendre enfuite tous les matins un apozème 
avec la chicorée fauvage , le cerfeuil & le 
creflon de fontaine ; où l’on fera fondre un 
gros ou un gros & demi de fel de duobus. 
Outre cela on purgera la malade de-quatrecren 
quatre jours avec une médecine ordinaire , 
proportionnée à faconftitution ; & on lui fera 
prendre tous les jours un lavement avec la dé. 
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coftion de imatricaire & d’armoile , où l’on 
ajoutera du lénitif, ou du catholieum, double. 

3°. Onemploye différens topiques, appli- 
qués principalement fur le centre du mal, 
pour tâchèr de ramollir les glandes engorgées , 
tels que le cataplafme de Micä panis ; le ris 
cuit au lait , avec lequel on mêlera quelques 
cuillerées de miel; des linges imbibés d’eau 
mere de falpêtre tiede , qu’on renouvellera de 
temps en temps. L’eau mere de falpêtre eft 
l'eau , qui refte après la premiere cryftallifation 
du falpêtre. 

4%, Dès qu’on fuppoferaä , que lufage de ces 
remedes a difpofé les chofes à la réfolution , 
on pourra employer des réfolutifs, pour la fa- 
vorifer, comme des comprefles imbibées d’eau- 
de-vie camphrée , la panade avec le vin ; Pem- 
plâtré de ciguë , &c. & , ce qui eft très-effica- 
ce , faire fur la partie de douces fritions, qui 
y excitent des ofcillations très-propres à pro- 
curer la réfolution. 

5°, que fi lon s’apperçoit que le dépot com- 
mence à fuppurer quelque part, on hâtera la 


l'fuppuration, en y âppliquant des cataplafmes 


pourriflans avec l'oignon de lys cuit {ous la een: 
dre; Ja'pulpe de mauve ou -branche-urfne, 
quelques. efcargots, & même un peu de thé- 
riaque ; le tout pilé & pétri dans le mortier, 
& étendu fur la toile ; ou un emplâtre de dia- 
chylum cum gummi; & dès que la matiere fera 
formée , on lui pratiquera un iffüe , en faifant 
une incifion à la partie la plus déclive , & on 
panfera la plaie & lulcere , felon la méthode 
ordinaire , qu'on expliquera ci- deffous en 
patlant de Pabfcès des mammelless Liv. IF. 
Chap. IF. : | 

6°. Enfin fi la réfolution ne fe fait pas en- 


tiérement, êt que les glandes engorgées , au 


lieu_de fe ramollir, s’endurcifflent ; comme ce 
| C ii 


30 DES MALADI:ESs: 

feroit une catife continuelle de douleurs dans Îa 
partie , on traVaillera à en procurer la réfolu- 
tion par Papplication d’un emplâtre compofé 
de parties égales d’emplâtre de Vigo q. m. & 
demplâtre de mucilages , malaxés enfemble ; 
par Pufage interne des martiaux & des mercu- 
riaux non purgatifs , pour atténuer le lait qui 
eft dans le fang ; & même des emménagogues, 


fi la malade eft mat réglée , pour vuider par. 


la voie des regles une partie de ce lait; enfin 
pour derniere reffource , on envoyera [a ma- 
lade à des eaux thermales , pour y prendre des 
bains, & recevoir des douches fur les endroits 
malades. 


Voilà les remedes recommandés pour les dé. 


pots de lait. Je n’ai garde de confeiller de les 
employer tous , la plûpart des dépots laiteux 
n’en demandent que peu, & l’on doit même 
choifir les plus doux, maïs j'ai cru devoir mar- 


quer ce qu’on devroit faire dans les cas les’ 


plus fâcheux. Au demeurant, il faut faire gar- 
der aux malades un régime fain , plus ou moins 
févere , {elon qu’elles auront de la fievre , ou 
gwelles n’en auront point. 


Le # 


CHAPITRE XVIL. 
De la Mole. 


SE 
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À mole eft une mafñle informe, lourde, 
ordinairement fohérique , fans os, fibreu- 
fe , qui fe forme dans la matrice de même que 
la conçeption ; & y produit les mèmes incom- 


» 
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modités que la groffeffe , & même des incom- 
modités plus grandes. Les Grecs ont appellé 
cette mafñle Mia par rapport à fa figure. Les La- 
tins en traduifant ce mot l’ont nommé Mola , 
& les François Mole , par la fimple traduétion 
du mot latin. 

IL. Il y a des moles de différentes grandeurs. 
Quelques-unes ne font pas plus grofles que le 
poing, & il y en a qui font aufli groffes que la 
tête. Ces dernieres font exaétement fphéri- 
ques , parce qu’elles font moulées par la ma- 
trice qui les embrafle. Les autres qui ne font 
pas moulées de même, quoiqu’elles tiennent 
de la figure fphérique , ne laiffent pas d’avoir 
quelquefois des angles , ou pour mieux dire , 
des protubérances. 

Quand on coupe cette mafle en travers , on 
trouve qwelle eft formée d’un très-grand nom- 
bre de fbres tendineufes on membraneufes, qui 


s’entre-coupent en tout fens, & dont les inter- 
valles font remplis d’une matiere pulpeufe ou 
fpongieufe, où lPon ne remarque aucune confi- 
guration certaine. | 

Les moles ne font pas de la même épaiffeur 
dans toute leur circonférence ; les grandes ont 
dans l’endroit le plus épais quatre travers de doigt - 
d’épaiffeur pour le moinsiles autres en ont moins; 
mais dans lesunes & dans les autres,cette épaif- 
feur diminue , & quelquefois manque entiére- 
ment à lendroit dire&tement oppolé à celui de la 
plus grande épaiffeur ; de forte que la maffe 
épaifle ne remplit pas pour l’ordinaire le cercle 
enentier. C’eft dans cet endroit qu’on trouve 
toujours dans les vraies moles une cavité fphé- 
rique , pleine d’une férofité lymphatique & for- 
mée par une membrane épaifle. La grandeur de 
_ cette cavité n’eft pas proportionnée au volume 
de la mole , & l’on remarque qu’elle eft quel- 

Civ 
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quefois plus petite dans les-grandes moles , que 
dans celles quile font moins. 


On trouve fouvent dans cette cavité un petit 


corps defféché , gros quelquefois comme une 
groffe fourmi , quelquefois gros comme ‘une 
abeille , & quelquefois plus gros , : pendu à 
ua filet affez menu , qui tient à la membrane 
qui forme la poche , du côté où [à mafle de Ja 
mole eft le plus épaifle. Mous verrons ci-deffons 


. Que ce petit corps eft le fquelette d’un petit em- 


bryon. Si on ne l’a pas trouvé de même dans 
toutes’ les moles , c’eft peut - être qwon: l’a 
mal cherché, ou qu’il s’étoit fondu > à quoi fa 
molleffe l’expofe , comme on fçait que cela are: 


rive dans les faufles-couches des deux prerniers . 


mois , où lon ne trouve point quelquefois 
dembryon, ce qui fait qu’on les croît des faux 


+ 


ordinaire aux groffes moles. Pour les petites, 
elles flottent dans la matrice fahs y être ättachées. 

Ordinairement la mole eft feule dans la ma- 
trice; mais il y a des obfervations füres, (x) 
qui prouvent qu’elle s’y trouve quelquefois avec 
un enfant , & qu’elle en fort féparément , l’en- 
fant avec fes enveloppes , & la mole feule telle 
qu’elle eft. : | 

IT. Il y a une autre efpece de mole plus rare, 
mais plus réguliere : ce font les moles Aydatidi- 
ques , ainfi dites , parce qu’elles ne font qu’un 
tas d'hydatides , c’eft-à-dire , de véficules tranf- 
parentes, pleines d’une lymphe liquide. Ces hy- 


datides font de différentes grofleurs, depuis. 


celle d'un grain de millet jufqu’à celle d'un œuf 


(1) Scholiographus Hollerii. De morbis internis 
ad Caput de: Molä. FAR 
Marcellus Donatus, Hiflor. medic. mairabilis , 


Lib, IV, Cap. 11. 
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de pigeon ; il y en a même de plus grofies ; elles 
ont.chacune un pédicule féparé , qui fe réunif- 
fant fucceffivement avec les pédicules des hyda- 
tides voifines forme une efpece de grappe , dont 
tous les grains font diftin@s & flottans. 

J'ai eu occafion de voir deux de ces moles : 
on fit ce qu’on put pour me fouftraire la pre- 
miere , parce qu'on croyoit que c’étoit un 
monftre , & qu’on regardoit, comme une 
honte pour l’accouchée de l’avoir fait. Jexami- 
nai cette mole avec foin. Il y avoit. une portion 
abfolument : femblable à la fubftance des moles 
qu’on vient de décrire ; elle pouvoit en faire en- 
viron le tiers , tout le refte de la mole s’étoit 
converti en hydatides ; qui tenoient à la 
portion de mole qui reftoir. Le volume 
de ces hidatides étoir fort confidérable , elles 
remplifloient une grande jatte , & pefoient 
pour le moins trois fois autant qu’une .grofle 
mole : & il n’en faut pas être furpris, car la lym- 
phe qui remplifoit ces hydatides, devoit aug- 
menter beaucoup le poids que la mole auroit eu. 
La feconde mole que j'ai vûe , étoit abfolument 
femblable à celle que je viens de décrire, mais, 
moins grofe. 

Le fujet que je traite fournit une réflexion 
que je ne veux point omettre , fur la lenteur 
avec laqtélle les découvertes en Médecine fe 
communiquent & s'étendent. Paul Portal, (x) 

Chirurgien-Accoucheur de Paris , qui vivoit 
en 1680, qui eut occafion de voir une mole 
k ydatidique ; la defcription qu’il en fair, & la 
_ figure qu’il en donne , ne permettent pas de 
douter de la nature de ce qu’il obferva; mais 
cependant il n’y reconnut rien, quoique les moles 
… hydatidiques euffent été dès ce temps-là exafte- 
ment décrites. 


| _ (5) Pratique des Accouçhemens , Obfervat. 480. 
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IT. TI ÿ a une troifieme efpece de mole , qu’il 
faut bien diftinguer des précédentes. Ces moles 
font ordinairement de la groffeur d’un œuf de 
poule , & ne pañfent guere la groffeur du poing. 
Elles font abfolument les mêmes, quant à la 
fubfance , queles moles ordinaires ; maïs elles 
font plus dures & plus compaétes ; elles ne 
renferment aucune cavité : leur figure approche 
de la figure ronde ; mais elles ont des angles & 
des pointes, de même que les petites moles de la 
premiere efpece , & même plus faillantes. 

IV. On auroit peine à comprendre combien 
on a débité de fables fur les moles. Je crois que 
c’eft la figure irréguliere des petites moles de la 
premiere & de la troifieme efpece, qui a donné 
fur-tout occafion aux Sages-femmes & aux 
Gärdes d’exercer leur imagination. À les en 
croire , elles (1) ont vû des femmes accoucher 
d'animaux morts, de rats, de taupes, de tor- 
tues ; d'animaux vivans à quatre pieds avec des 
ongles crochus , qu’elles appellent des harpies ; 
de moles même qui voloient dans la chambre, & 
connues fous le nom de moles volatiles. Des Mé. 


Qi) Je veux bien croire , qu’en abufant du nom, 
les Auteurs qui rapportent ces obfrvations, ont 
appellé Moles des conceptions monfimmeufes , ce 
qui peut convenir à toutes les prérendues Moles 
vitales , qui donnoient , dit-on » des marques de 
palpitation , & même de refpiration & de mouve- 
ment. Mais en admettant cette excufe , on ne 
peut point s’empêcher de convenir, qu’ils ont été 
la plüpart dupes de leur imagination ou de leur 
crédulité , lorfqu’ils parlent de Moles, qui en 
naiant, ont couru dans la chambre , armées de 
griffes , ou ont volé au plancher, comme, entr’au- 
tres Corneille Gemma , de divinis Naturæ charaële- 
rifmis , Lib. I Cap. 6. Levinus Lemnius, de oc- 
cultis Naturæ miraculis , Lib. I. Cap. 2. Thomas 
Bartholinus, A6£, Haffnienfium volum. IL Objer- 
vat. a6 pags 56 Ge. 
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decins ont été aflez crédules pour adopter ces 
fables, & aflez courageux pour les publier. Ils 


ont plus fait encore, à ces chimeres ‘ils ont 


v 


ajoûté des opinions fur la génération des moles , 
plus abfurdes que ces chimeres. Je fuis fâché que 


_ des Médecins qui ont eu de la réputation en leur 


temps, ayent pû porter jufqu’à ce point la cré= 
dulité & la prévention. (1) Molefiè fero tanta 
ingenia , . ..in tam leves, ne dicam , inepras 
fententias incidiffe. Je n’ai garde de perdre mon 
temps à expofer , & bien moins encore à réfu- 


ter ces opinions. Il fufit de préfenter la vérité ;, 
. comme je vais faire, pour diffiper tous ces fan- 


tômes, 
$&, II 


Caufes des moles de la premiere efpece, 


Je doute que les anciens Médecins ayent dai- 
‘gné de difféquer ces moles, le plus léger examen 
qu’ils en auroient fait , eût fuff pour les éclairer 
{ur leur nature & fur leur formation. On trouve 
dans la mole ; quand on l’ouvre , ‘une cavité 
fphérique membraneufe : c’eft la cavité de l’am- 
nios & du chorion , où l’embryon eft naturelle- 


ment cohtenu. Cette cavité eft pleine d’une 


lymphe vifoide : c’eft la {érofiré, lymphatique de 
la cavité de l’amnios , épaifie. Dans cette cavi- 
té, aumilieu de cette lymphe , fe tronve fuf- 
pendu un petit Corps, tantôt un peu plus, ° & 
tantôt un peu moins long:c'eft le corps mème de 
Pembryon defféché. Ce petit corps eft fufpendu 
par un petit filer, qui du milieu de fon corps , va 
s'attacher à la membrane, qui forme la poche 
du côté où le corps fpongieux qui fait la mole eft 
le plus épais ; c’eft le cordon ombilical de lem- 
bryon , qui eft defféché, lequel partant du. 


(x) Cicero , dé Naturd Deorum, Lib, Tizr 
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uombril de l'embryon, après avoir percé les 
membranes, alloit aboutir au milieu du placenta. 

Voilà donc le mot de - l'énigme deviné. La 
mole eft une wraie conception, 1°. où lem- 
bryon a péri, & s’eft defléché > de même que 
le cordon ; 2°, où la cavité de l’amnios a refté 
ä-peu-près comme elle étoit , quand l’embryon 
a péri; 3% où la férofité lymphatique de 
cette cavité s’eft peu-à-peu épaiflie ; 42. enfin où. 
le placenta s’eft accrû prodigieufement , jufqu’à 
n'être plus reconnoiffable. Si l'on parvient à 
expliquer ces quatre faits, on pourra fe flatter: 
de fçavoir quelle eft la nature des moles , & de 
connoître les caufes de leur formation. C’eft ce 
qu’on va tâcher de faire, 

I. L’embryon dans les deux ou trois premiers 
mois de la grofieffe , neft guere qu'un petit 
corps plaireux, & par conféquent il doit fouffrir 
des plus légeres impreflions. On doit être plus 
furpris qu’il échappe tant de ces chétifs em- 
bryons , que de ce qu’il en périt quelques-uns. 
Un léger engorgement ou une petite tumeur 
dans l’endroit du placenta , où fe diftribuént les 
vaifleaux ômbilicaux , fuffit pour intercepter la 
circulation entre le placenta & Pembryon,. & 
faire périr ce dernier : la plus petite obftru&ion 
où compreflion dans là longueur du, cordon ,: 


peuvent produire le même effet. Il peut fe faire. 


encore que la lymphe où lembryon nâge , foit 
trop faline & trop âcre & le deffeche. Enfin, il 
peut arriver dans le dedans de fon corps mille 
altérations inconnues , qui peuvent lui caufer la 
mort. Dès qu’il ne fe fait plus dans Pembryon 
de circulation ni de nutrition, il doit. {e rap-. 
petiller & fe deflécher , même au milieu de la’ 
férofité où il nâge. | AE À 
: Îl en eft de même du cordon ombilical. Dés: 
qu'il n’y a plus de circulation entre l'embryon & le 
placenta , les vaifleaux ombilicaux doivent S'0= 
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blitérer , & donner lieu au defféchement du 
cor don.. 

II. Les deux mambranes qui contiennent 
Pembryon, le chorion & lamnios, fe nourrif- 
fent & croiflent par l’abord du fang que Partere 
ombilicale leur fournit; mais cette artere ne 
leur en fournit plus dès que l'embryon eft mort, 
parce qu’il ne fe fait plus de circulation entre 
Pembryon & le placenta. Donc ces membranes 
ne doivent plus croître , ni la cavité qu’elles 
forment s’aggrandir ; mais refter dans l’état où 
elles fe font trouvées à la mort de l’embryon. 

II. La fymphe contenue dans la cavité de ces 
membranes, ne peut plus être renouvellée ni 
augmentée, parce que lartere ombilicale defti- 
née à cet ufage, n’y apporte plus de fang. Il 
faut donc que cette Iÿmphe perdant tous les 
jours , par la chaleur du lieu où elle eft, fes 
parties les plus ténues, devienne plus épaite, 

IV. Pour le placenta » il s'accroît beaucoup , 
& on n’en doit point être furpris ; il eft attaché 
à la matrice , d’oùil reçoit par les appendices 
veineufes , .& par les embouchures des vaiffeaux 
vermiculaires,tout le fans & tout le lait qui étoient 


_deftinés pour lui & pour le fétus. Ces deux hu- 


meurs font diftribuées dans toute fa fubftance 
par les branches même de l’artere ombilicale , 
qui y confervent leur calibre & leurs fon&ions. 
Ainfi le placenta doit continuer de fe nourrir, 
& de fe nourrir même beaucoup plus que dans la 
groffefle ; d’où vient qu'il eft plus épais & plus 
étendu , ju qu au point de pouvoir être méconnu. 

Mais cetavantage ne convient qu’aux placen- 
ta, qui demeurent attachés à la matrice , & 


- tous n’y demeurent pas attachés. À en juger par 


2,4 


.- l’étendue de la cavité, qui contient le fétus, on 


a raifon de conje@turer , que les moles fe for- 


* ment le fecond ou troifieme mois de la groffeffe. 


* Or alors Les attaches du placenta font encore 
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affez foibles ; ainfi il arrive quelquefois que le 
placenta ie détache alors de la matrice, fi la 


femme fe donne quelque mouvement un peu vio- 


lent, d’autant plus facilement , qu’il eft alors 
plus mol & plus flafque , parce qw’il fe trouve 
privé du fang , que l’artere ombilicale y portoit, 
Il tombe donc dans la matrice , ohil ne croît 
plus , mais il fe conferve. Ces moles font peti- 
tes , mais à cela près, elles font conformées 
comme les autres, excepté que le placenta 


étant moins gros , ne mafque pas tant l’origine 


dela mole, | | 

Pour les autres placenta , qui tenoient mieux 
à la matrice, ou qhi n’ont pas été expofés aux 
mêmes fecoufles ,; ils y demeurent attachés & 
continuent d’y croître. Leurs attaches devien- 
nent mêmes plus fortes dejouren jour, à me- 
fure que leur volume groffit, & les moles qu'ils 
forment, reftent fortement attachées contre 
la matrice , non-feulement jufqu’au terme de 
la groffefle , mais quelquefois bien plus long- 
temps, ‘puifquw’il y a des obfervations de fem- 


mes , qui ont porté des moles quinze mois, 


deux ans , quatre ans , toute leur vie. On juge 
bien que ces moles deviennent fort grandes ,-que 
le placenta les couvre en entier, & qu’elles font 
celles où la forme naturelle du placenta ef le plus 
altérée. 

SALTE 


Des caufes des Moles de la feconde efpece. 


LES moles de cette efpece font des moles « 


formées par le placenta, qui, au lieu de s’ac- 


croître comme dans les précédentes , s’eft con- 
verti en un nombre de véficules pleines de lym- * 
phe, ou d'Hydatides , attachées les unes aux ! 
autres , chacune par fon pédicule , & tenant … 
toutes à une mafle informe, qui paroît être leu 
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refte du placenta. J’ai parlé amplement des hy- 
datides dans je Traité des Tumeurs , Liv. IIL, 
Chap. 2. où après’ avoir dit par quels degrés on 
étoit parvenu à les connoître, jen ai expliqué 
la ‘nature , & tâché de rendre raifon de leur for- 
mation. Cet pourquoi, pour ne pas tomber 
dans une répétition peu néceffaire , je crois de- 
voir renvoyer à l’ouvrage cité ; ceux qui fou- 
haiteront d’être inftruit {ur ce fujet. 

Ilfufit de remarquer , que dans les moles 
hydatidiques , que j'ai obfervées ; & je crois 
qu’il en eft de même dans toutes , il y avoit 


* une portion de fübftance fpongieufe , tout-à-fait 
»  femblable à la fubftance du placenta : d'où pen- 


‘ 


doient toutes les hydatides. Je crois que c’eft 
la portion du placenta adhérente à la matrice, 
qui avoit confervé fa forme , dans le temps que 
le refte de fa fubftance s’eft changée en hyda- 
tides. Je cherchai vainement à y reconnoître 
quelques veftiges des deux membranes , le cho- 
rion & Pamnios ; comme ces membranes de- 
voient être fort petites, quand Ja conception 
avoit péri, il n’étoit pas poflible den rien dif- 
cerner dans ces tas de véficules. 

Je n’oferois affirmer , que la mole hydatidique 
refte long-temps attachée à la matrice. Du 


. moins , la portion de placenta qui reftoit dans 


la mole de cette efpece, que jai examinée, 
ne ma pas paru aflez grande pour pouvoir fou- 
tenir long-temps par fon adhéfion , le poids de 
la moe. Ce n’eft pourtant , que pendant que. 
cette portion de placenta refte attachée à la 
matrice ;, que les hydatides peuvent fe former 
& s’accroître ; car dès que cette adhéfion eft 
rompue , & qu’il n’y a-plus de communication 
entre les vaiffeaux utérins & le placenta , ilne 
peut plus ni s’y former des hydatides , ni celles 


qui y font déjà formées , ne peuvent plus s’ac- 
croître. | ( 


0 
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6. I V. 


Caufes des Moles de la troifieme efpece. 

CES dernieres Moles ne nous arrêteront pas’; 
il eft certain que ce font des morceaux, plus 
ou moins gros ; du placenta de quelque couche 
précédente , qui ont refté dans la matrice ; qui 
y balottent fans attache , & qui s’y font con- 
fervés, fans donner lieu à les y foupçonner, 
car ces prétendues moles n’empêchent ni l’écou- 


lement des regles , ni la conception. Rhuyfch. 


en a obfervé plufieurs (1); on peut voir ce 
qu’il en dit. : sf 
&.. V: 


Sy YUM: P Ty O: ME! Sie 


LES moles des deux premieres efpeces ont 
été de véritables conceptions , au moins ju£ 
qu’au fecond ou troifieme mois , & ont par con- 
féquent caufé tous les accidens ordinaires des 
groflefles , dégoûts , appétits défordonnés , 
envies abfurdes , maux de cœur , envie de vo- 


mir, vomiflemens , &c. Ainfi les femmes ont 


raifon dans le commencement de fe croire grof- 
fes, & elles le croyent routes. 

2°. Ces efpérances s’évanouiffent dans le 
quatrieme mois, parce qu'alors l’enfant, fi 
c'en étoit un , devroit commencer de remter, 
& que la mole n’a abfolument aucun mouvement. 
Cependant quelquefois les femmes fe flattent 
encore pendant tout ce mois ; & aiment à {e faire 
illufion. Mais l’immobilité de la mole dans les 
mois fuivans ,leur Ôte même le plaifir.de douter. 

3°. Vers ce temps-là , il y a des moles qui {e 


(1) Obfervat. anatomic. Obferv. 28. 
Thefaur, Anatomic, I, IV, VIL, & alibi. » 
\  détachent 


ia 
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détachent de la matrice , comme on l’a déjà 
dit , & celles-là reftent dans la matrice, fans y 
prendre aucun accroiffement. Ce font les petites 
moles. Pour les autres, qui demeurent atta- 
chées à la, matrice , elles continuent de croître 
& de croître beaucoup. 

4°. Les petites moles, qui flottent dans la 
matrice , tombent comme une pierre fur le 
côté fur lequel la femme fe couche. Il n’en eft 
pas. de même des groffes moles, qui, par lat. 
tache qu’elles ont avec la matrice , fe foutien- 


* nent au milieu de {a cavité. 


5°. Dès que les petites moles fe font déta- 


“ chées .de la matrice , les vaifleaux laiteux & 


les appendices veineufes fe ferment ; le mé- 


canifmes.de la menftruation fe rétablit , & les 
regles reparoiffent réguliérement. Il n’en eft pas 
de même des moles adhérentes, qui conti- 
nuent d’abforber le fang & le lait de la ma- 
trice ; & empêchent par conféquent les regles 
de paroître, | | 

6°. Dans les petites moles , la conception 
pent fe faire , puifque les regles, paroiffent 
réguliérement, Auf y a-t-il des: obfervations 
certaines des femmes , qui font devenues en- 
ceintes!, quoiqu’elles euffent une de ces moles 
dans le corps. Pour les groffes moles , qui em. 
pèchent les regles, elles empêchent aufi la 
<onception, | | ) 
«7 Les moles hidatidiques rempliffent {a 
"cavité de la matrice, fans caufer d’autre ac. 
cident, ; que de rendre le ventre gros & pe- 
fant, comme un enfant à terme. Il s’en déta. 


che quelquefois quelques-unes des hydatides , 


qui tombent dans le vagin , & qui furpre- 

moient autrefois beaucoup les femmes, qui 

les rendoient , & les perfonnes qu’elles con 

Aulroient,. . 4 te à | 

8°, Pour les petites moles de ;la troifiemg 
Tome P, | 
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efpece , elles ne caufent , ni gonflement , ni 
poids. Les femmes , bien attentives , peuvent 
pourtant fentir que quelque chofe balotte quel- 
quefois dans leur corps. Mais la plñpart les 
ignorent abfolument , jufqu’à ce qu’elles les 
rendent. st 

& VI 


» 1DIAGNOSTIC. 


LE diagnoftic eft difficile & demande du 
détail. | h UN | 

Î. DANs la premiere efpece de moles. Les 
groffes moles qui font les veritables moles , 
peuvent être confondues avec’ la groflefle, & 
avec l’hydropifie ,*le fquirrhe & le ftéatomé de 
Ja matrice ; mais un peu de réflexion fufit pour 
les difcerner. 

1°, Dans la groffefle , on fent le mouvement 
de l'enfant depuis le quatrieme mois jufqu’au 
dixieme. Dans les moles, on n’en fent aucun. 

Dans la groflefle ; la région hypogaftrique 
ne s’enfle que dans la partie moyenne., où Pen« 
fant eft placé en long. Dans les moles qui 
font  fphériques , la région hypogaftrique 
s’enfle également dans le milieu & dans les 
côtés. | 

Dans la groffeffe , le ventre s’éleve en pointe 
vers le nombril, où porte la tête de l’enfant. 
Dans la mole qui eft fphérique , le ventre ne 
s’éleve point en ‘pointe nulle part. 
: 2%, Dans l'hydropifie de matricel, on né- 
prouve pas , quand elle commence les incom- 
modités de la groffefie, le dégoût, les appé: 
tits bizarres , les maux d’eftomach, le vomif 
fement , & on les éprouve dans le commencez 
: ent de la mole. | Re. 

Dans lhydropifie de matrice, le corps de la 
matrice eft également plein & tendu dans toute 
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_ # circonférence ; & dans la mole il éft plus. 
gonflé & plus tendu dans fa partie fupérieure, 
où la mole eft attachée , que dans fa partie 
inférieure, : 

Dans: lhydropifie de matrice, en frappant 
d’un côté , on fent un petit contre-coup fur la 
“main appliquée contre le côté oppofé , qu’on 
appelle évrrvrie, & on ne fent rien de pareil 
dans la mole. 

3°. Dans le fquirrhe , on n’a pas éprouvé, 
quand il s’eft formé, les incommodités ordi. 
naires de la groffeffe-; & on les éprouve dans 
amole. 6 Tv 
: * Le fquirrhe demande beaucoup de temps pour 
‘devenir d’une groffeur bien fenfible ; la mole 
‘dans cinq ou fix mois:a acquis un volume con. 

. fidérable, 
Le fquirrhe préfente une tumeur renitente & 
inégale ; & la moleé une tumeur molle & égale, 
4°. Enfin le ftéatome de la matrice n’eft point 
“précédé par les incommodités de la groffefle ; & 
‘à mole left toujours. 
| Le fléatome a des progrès lents; &-la mole 
«a-des progrès rapides, comme on la déjà re 
marqué. | | # 

Il faut pourtant avouer, qu’on a pris plus 
dune fois pour des moles, des ftéatomes , ou 
autres excroiflances polypeufes de la matrice, 
qui n’y tenoiént que par un pédicule menu , qui 
s’eft rompu dans quelque effort ; & c'eft, à ce 
ique je crois ; ce qui a donné lien de: dire. que 
‘des filles & des veuves avoient rendu des'mos 
“les; fans avoireu commerce avec aucun homme, 
1 y a des obfervations qui autorifent cette:con. 
Jeéture. à lé :. HISEUC1E 
Les petites moles de la premiete efpece.cau. 
fent pour l'ordinaire fi peu dipcdnmodité; qu'on 
ne s’en apperçoit guere, & qu’on ne fe met 
Point en peing de s’en, afurer, Les sul lignes, 

à : 


à 


ne peut foupçonner d'en porter une, que par | 
P pe P que p 


‘qu'on a vues difparoître ; maison nimagine 
point que ce foit une mole hydatidique ; que 
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qui pourroient les faire reconnoiître ; font Je 
poids & le mefaife , que les femmes doivent 
fentir dans la région hypogaftrique, & lPappae 
rence de groffefle qui a précédé, &°qui seft 
évanouie fans aucune bléflure. Ileft arrivé (1) 
qu'on a pris quelquefois pour des moles de 
cette efpece , de gros caillots de fang qui ont 
croupi dans la matrice, & qui s’y font durcis; : 
mais pour y être trompé, il faut n’avoir ja- 
mais vu-de mole, ni même de placenta. 

II. Dans les moles de la feconde efpece , on 


le gonflement & le poids de la matrice , qui | 
ont fuccédé à des apparences de grofleffe , 


quand on rend quelque hydatide qui s’en dé- 4 
tache , ce qui n’arrive que très-rarement. 

III. Enfin pour les moles de la troifieme ef- 
pece , comme on n’a aucun foupçon de leur # 
exiftence, on ne s’avife pas de demander des# 
fignes qui la prouvent. Il feroit aflez dificileW 
d'en donñer, aufli ne s’en apperçoit - on que 
quand elles fortent dans des regles abondantes, L 
ou dans quelque couche fubféquente. : & 


se VIL 
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101 ; 14 
LE ptognoftic roule fur deux points :5 
x*, Quelles font les fuites des moles contenuess 
‘dans la matrice ? 2°. Quelle efpérance peut 
on avoir d’en délivrer les femmes , où elles feh 
trouvent ? et +14 
-L.: Quant au premier article 3 1° Les pe 
gites moles de la premiere efpece , & les ms" 


der 
x æ 
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les de fa t'oifieme , n’ont aucun danger ; parce 
qu’elles font petites ;: & qu’étant détachées de 
la matrice , il ny a pas à craindre qu’elles 
groffiflent. 

2°. Les moles hydatidiques font plus volu- 
mineufes & plus pefantes , & incommodent 
par-là : davantage ; mais elles font de même 
hors d'état de s’accroître , parce qu’elles ne 
tiennent. pas à la matrice. Ainfi on s’accoutume 
à les porter. 
3°. [1 ny a que les groffes moles proprement 
Sel » dont on doive craindre les fuites ; outre 
qu’elles font déjà très-grofles , elles croiflent 
encore tous les jours par la nourriture: qu’elles 
tirent dé la matrice , avec laquelle.elles reftent 
“attachées , comme on l’a dit ci-deflus, Par-là 
elles acquierent quelquefois: un volume & un 
poids étonnant ; dans cet état , outre l’incom- 
modité qu’elles caufent , elles peuvent , en 
comprimant les vaifleaux fanguins & les veines 
lymphatiques ; tant de la matrice, que du bas- 
ventre, & en gênant le cours du fang & de 
la lymphe, caufer une hydropifie de fa ma- 
trice ou du bas-ventre. 
4°. Les moles de toute efpece reftent Jong= 
temps dans Ja matrice fans fuppurer , comme 
Ruyfch (r) Pa remarqué à l'égard des fétus 
morts, retenus dans la matrice, Il leur arrive 
pourtant de s’ulcérer dans deux: cas; lun, 
quand la malade eft fujette à des. fleurs blane 
ches fort.âcres ; l’autre; quand on les a ; dé- 
chirées en.les accrochant pour. tâcher. de: les 
extraire {ans y avoir réufis. : 
IL. Pour;çe qui concerne le TS Miele; 
1°. On peut attendre tranquillement la fortie 
: He petites moles , parce qu’ellé n’incommo- 
pers guere ; & 4e SRE VAS a Pre qu’elles 


La 
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fortent fouvent d’elles:mêmes, quand les reples 
coulent abondamment, ou que la malade qui 
peut devenir groffe, quoiqu’elle ait ces moles , 
vient à accoucher. Quelquefois même ces mo- 
les fe procurent leur fortie d’ellessmêmes , 
quand la malade faifant quelque effort , ou 
quelque faux pas , les pouffe afez fortement 
en bas contre l’orifice de la matrice ; pour 
atteindre au fénforium ; dont on a parlé ci- 
deffus Chap. XIII. de l'Accouchement , ce qui 
fait que les imprefions qu’elles  y:caufent , 
déterminent {ympathiquement la contraftion de 
la matrice , comme on l'a expliqué dans ce 
Chapitres Je : 220 
2°, Les moles hydatidiques peuvent de même 
folliciter leur fortie par le même moyen ; car 
les hydatides , ‘qui pendent à fa partie infé- 
rieure , à force de s’allonger , atteignent à ce 
fenforium de intérieur de lotifice de la ma 
trice , & en le chatouillant , déterminent des 
fortes contraétions de la matrice qui chaffént 
la mole. Fa 4 HÉGe à ii Fur 
3°. La difficulté de faire fortir les moles , 
regarde donc principalement , & même préf- 
que uniquement les groffes moles ; ‘qui tien- 
nent àla matrice, & c’eft pourtant celles qu’il 
importe le plus de faire fortir, parce que fi on 
les y laifle, elles croifflent de plus en plus.t: 
Pour y réuflir, il‘faut deux opérations , (&é 
toutes «les deux difféiles &: incerrainiés; ide 
forre qu'on eft fonvent forcé d'abandonner 
lentreprile.. On va ‘voir en quoi confiftent ces 
opérations dans l’article dela éuraion, car 


c’eft à quoi fe réduit toute la curation des 


moles. A 


CUIR SAUT Er O Nyt ee ea 
LA premiere de ces opérations eft de  déta- 
Chexlammole de la matrice ;. avec: laquelle elle 


: 
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paroit être d'autant plusattachée, qu elle left de 
puis plus de temps. Il faut pour cela com- 

- mencer à relâcher & ramollir la matrice par 
Pufage des bains tiedes ; d’eau minérales aci- 
dules peu purgatives , prifes abondamment ; 
même par injeétions émollientes ; fuppofés que 
Porifice de la matrice {oit aflez ouvert, pour 
pouvoir les introduire, : 

Après avoir infifté fur l’ufage de ces reme- 
des, pendent quelque-temps , il faut emplo- 
yer des emménagogues aëtifs en bouillons , en 
apozêmes , & fur-tout en. bols ,; où lon doit 
faire entrer une forte dofe de poudre d’acier 
porphyrifée:, d’éthiops martial, ou de fafran 
de mars apéritif, & même d'éthiops minéral 
par déflagration , AE que le fang fe portant 
plus abondamment dans la mole par les appen- 

, dices veinenfes' qui y tiennent ; ils’en épanche 
une partie € entre la mole & la matrice, ce qui 
en procurera infailliblement la féparation. 

Quand on peut fe flatter d’avoir ébranlé la 
mole , il faut faire fauter la malade à plufieurs 
reprifes, :ce qui eft plus commode , lui faire 
defcendra à pied joint les marches d’un efca- 
lier, une à une , où deux à deux, pour tâcher 
par cet ébranlement fubit & répété de détacher 
la mole. 

Si Pon réuflit par ces moyens, la mole tom. 
bera vers le col de la matrice, & l’on auraun 
écoulement de fang par les appendices veineu= 
fes, qui fervira à relacher l’orifice de la ma- 
trice , & à favoriler l’accouchement ; mais qu’il 
faudra’ modérer & réprimer ; s’il étoit trop 
fort, par les remedes qu'on a ci-deffus pro= 
polés en parlant des regles & des vuidanges 
. immodérées. : 

Cette premiere opération faite, rèfté Ja {e- 
conde. encore plus difficile , qui eft de faire 
forvir la mole. Elle eft plus groffe que la tête 
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dun fétus ,; & par conféquent elle. ne peut. 
pañler que très-difficilement par Porifice de Ja 
matrice ; elle ne fait aucun mouvement, & 
par conféquent elle ne peut pas exciter la ma< 
trice à fe contraëter, & à la poufler en déz 
hors ; comme fait le fétus, en .trépignant: 
enfin fa groffeur & fa rondeur ne lui permet: 
tent pas d'atteindre jufqu’au Jenforium de, la 
matrice , qüi lorfqw’il eft ébranlé ou cha- 
touillé. , follicite vivement l’accouchements 
Tout tend donc à rendre très-difficile la for- 
tie de la mole , & l’Accoucheur le plus habile , 
quelque foin qu’il prenne de dilater lorifice 
dela matrice , ne peut guere y aider, parce 
qu’il n’y a nul moyen de faifir la mole. 

Mais ce - manuel appartient au. Traité. de 
PArt d’Accoucher , où je crois devoir le ren- 
voyer. Il fuffira de remarquer que tout. ce que 
le Médecin peut faire dans ce cas , :c’eft 
d’ordonner des poudres fternutatoires ,,ou du 
tartre émétique , afin que les efforts .que le 
diaphragme & les mufcles du bas-ventre feront 
fur la matrice, dans l’éternuement ou dans le 
womiflement , aident à expulfer la mole. C’eft 
dans la même vie , que l’on fait prendre alors 
de lavemens irritans avec une livre de décoc- 
tion de feuilles d’origan & de calament, où 
Von fait bouillir un gros & demi de, pulpe de 
coloquinte , pliée dans un linge ,.& où .Pon 
mêle une demi-once de hiera.-picra & une‘once 
de diäphenic; ou bien avec: une livre, de dé; 
coëétion: émolliente ordinaire , -où l’on ajoute 
une once de diaphenic, & deux ou trois-oncés 
de vin émétique trouble , pour! exciter:des 
épreintes , qui obligent, de même le diaphrag- 
me & les mufcles du bas-ventre à prefler. for: 
pement Ja matrice. Ne À 
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Des Maladies des Mammelles & des : 
Défauts du lair. 


CHAPITRE PREMIER. 
De la flruëlure & des ufages des Mammelles. 


CE Titre annonce qu’on fe propofe de 
traiter dans ce Chapitre deux fujets diffé- 
rens ; & engage par conféquent à le partager 
en deux articles, 


VL 6. I. 
De la ftru&ture des Mammelles, 


ON ne fe propofe point de parler du nom- 
bre ; de la forme , de la fituation des mam- 
melles ; que tout le monde connoît ; ni de dé. 
crire le tégument qui les couvre , c’eft-à-dire $ 
la peau avec les parties qui la compofent , la- 
quelle eft le tégument commun de tout le COrPSe 
- Ces recherches ne regardent point la ftruétu- 
_ re des mammelles , & n’appartiennent point 
au fujet que nous traitons. Il n’eft queftiont 
que des parties, qui font propres aux mame 
melles , & dont la connoiffance eft néceffaire 
pour l'intelligence des maladies que l’on doit 
expliquer. 
,: L La premiere de ces parties eft une envez 
“Hoppe propre des mammelles , qu’on trouve 
immédiatement {ous Ja peau ; & qui les tient 
Tome PV, Ê Ë] 
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attachées contre les mufcles pe“toraux. Cet- 


te enveloppe eft membraneufe , denfe', com- 


pate , & ce qui eft encore plus remarquable , 
garnie de plufieurs fibres mufculeufes , diftri- 
buées en tous fens , & par-là très-propres ; 
en fe contraëtant, à reflerrer cette envelop: 
pe , & à prefler tout le corps des mammel- 


les que cette enveloppe embrafle. Cette con- 


tra@ion arrive fouvent dans les nourrices , 
qui ont beaucoup de lait, lorfque Pabondan- 


ce du lait dont les mammelles font pleines 


ou ce qui eft plus ordinaire ,  lorfque les 
chatouillemens que le nourriflon fait fur le 
mammelon en tetant, follicitent par les loix 
des fympathies la contraëtion de ces fibres 
nufculeufes , & même le fimple éréthifme 
des fibres tendineufes de lPenveloppe 3 cet 
alors que le lait exprimé de tout le corps 
des mammelles fort en abondance & comme 
de foi-même par le bout des mammelons , 
& quelquefois même en jaillit, ce qu’on ap- 
pelle l'épointe , du mot latin expunétio, 

II. Dès qu’on a enlevé cette enveloppe , 
le corps dela mammelle fe montre à décou- 
vert , il eft formé de deux fubftances diffé- 


rentes , de graifle & d’un corps glanduleux 


particulier , qui eft le véritable corps de la 
mammelle. À la bafe de la mammelle , im- 
médiatement fur les mufcles peltoraux , il y 


a une couche de graifle aflez épaifle ; par- 


deflus on trouve le corps glanduleux dont on 
vient de parler ; une feconde couche de graif- 
fe couvre ce corps par le haut & l’entoure 
même par les côtés. La quantité de cette 


graifle n’eft pas égale dans tous les fujets ,: 


. & les femmes qui ont de groffes mammelles 
en ont toujours plus que les autres. Cette 
graifle ma point d'ufage particulier dans Jes 


mammelles , on du moins n’en a point d’aw 


{ f 
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tre que de rabattre & de diminuer limpref. 
fion ; que les coups ou la compreflion des 
mammelles pourraient faire fur le corps glan- 
duleux. Il faut pourtant obferver qu'on trou- 
ve dans la plûpart des fujets quelques pelo- 
tons glanduleux dans cette graifle , fur-tout 
dans Ja partie fupérieure , Aéfaueh font de 
la même nature que le corps glanduleux , 
dont on va parler. 

* I. Ce corps , la feule partie qui mérite 
notre attention , (1) eft d'une figure circulai- 
re ; plus ou moins gros ou épais dans les 
différens fujets , fa fubftance reflemble fort 
à celle du pancréas, mais elle eft plus fer. 
me ; plus denfe & plus compate , ce qui 
prouve qu'elle eft plus reflerrée par les filets 
tendineux qui la traverfent en tous fens. Il 
eft très-apparent que ce corps eft compofé de 
plufieurs véficules ou cellules diftinétes, de même 
que le pancréas , & l’on peut y en diftinguer 
plufieurs ; quand on l’a laiffé macérer dans de 
Veau tiede , & qu'on y foufile avec un tuyau 
& par conféquent il eft manifefte que ces vé- 
ficules ou cellules du corps glanduleux mam- 
maire fervent à filtrer & à contenir le lait. , 
comme les véficules du pancréas fervent à fé 
parer & à contenir la lymphe pancréatique. 

* On remarque que ce corps mammaire fouf. 
fre divers changemens dans les divers âges ; 
dans les jeunes filles , il eft petit, parce que 
les véficules font petites: & ferrées. Il devient 
plus grand dans le temps de la puberté , parce 
que ces véficules fe dilatent, Il groflit encore 
davantage dans la groffeffe & fur-tout pendant 
le temps que les femmes alaitent ; mais il di. 
minue enfuite , & dans les femmes âgées il fe 
rapetifle fi fort ; qu’il n°eft en elles guere plus 
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gros que dans les filles ; ces changemens s’ob 
fervent de même dans la matrice & dans les au- 
tres parties , qui fervent à la génération , par- 
ce que la génération & la laélation étant des 
fonétions , qui ne s’exécutent que dans l’ado 
lefcence & dans l’âge viril, ce n’étoit que dans 
ce temps-là qu’il convenoit que les parties qui 
y fervent , euflent tout leur accroiflement. 
IV. Chaque véficule du corps mammaire doit 
avoir deux fortes de vaifleaux , qui lui font 
propres, Les premiers font deux veines lym- 
phatiques , lune , qui porte dans leur cavire, 
non feulement la lymphe qui vient de la fub£ 
tance des mammelles , mais aufli celle qui 
vient des parties dela poitrine , qui font au- 
tour des mammelles; l'autre, qui puife dans leur 
cavité la lymphe qui y a été verfée , & qui 
la porte aux glandes lymphatiques des aiffelles , 
d'où elle pañle dans la veine fouclaviere du cô- 
té gauche par d’autres veines lymphatiques , 
connues fous le nom de vaiffeaux roriferes de 
Bils. Ces premieres veines lymphatiques qui 
portent la lymphe dans les véficules mammai- 
res, font fort menues , & portent le nom de 
veines lymphatiques premieres ; celles qui vont 
des mammelles aux glandes des aiffelles , font 
plus grofles , & en fe réuniflant plufieurs en- 
femble en forment de plus grofles , ou veiries 


. lymphatiques fécondaires , qui aboutiflent aux 


glandes axillaires ; enfin celles qui portent la 
lymphe des glandes des aiffelles dans la foucla- 
viere , appellées lymphatiques troifiemes ou du 
troifieme ordre , font plus groffes encore. , 


Ÿ. Dans les mammelles , outre ces veines. 


lymphatiques , qui y ont un ufage continuel & 
conftant , tant dans les femmes. que dans les 


hommes , tout le temps de leur vie , il y a d’au-. 


tres vaiffeaux particuliers qui reftent à décrire ; 
lefquels ne font prefque jamais d'aucun ufage 


À DES FEMMES. 53 
dans Îles hommes , & ne fervent dans les fem. 
mes que dans des occafions particulieres , c’eft- 
ä-dire , dans le temps qw’elles alaitent ; ces 
vaifleaux font les canaux laëliferes | ainfi nom- 
més parce qu’ils portent le lait au mammelon 
dans les nourrices ; il en fort de chaque véfi- 
cule un ; pour le moins , d’une ténuité capil- 
laire , mais pourtant aifé à diftinguer à caufe 
* cle la blancheur que lui donne le lait dont il eft 
plein, Ces petits canaux capillaires , en fe réu- 
niffant plufieurs enfemble , forment des canaux 
plus gros , & par plufieurs réunions répétées ils 
ne forment plus enfin fous la bafe du mamme- 
Jon, que fept ou huit canaux affez gros , qui 
“communiquent enfemble par des anaftomofes 
latérales , & vont fe terminer enfuite au bout 
des mammelons , comme on va le dire. 

Du refte le calibre de ces canaux la@tiferes E 
n’eft pas toujours égal, Ils font fujets à des di. 
Jatations , & plus fouvent encore à des rétrécif- 
femens , qui retardent le cours du lait. Il y a 
des nourrices , en qui les rétrécifflemens doi- 
vent être confidérables , parce que leur lait cou- 
le lentement & que les nourriffons ont aflez de 
peine à le faire venir à force de fuccer , d’où 
vient qu’on les appelle des nourrices avares , 
“au lieu qu'il y en a d’autres , où ces rétrécifle. 
mens ne fe trouvent pas & en qui le lait coule 
abondamment fans que les nourriflons fe fati- 
guent à fuccer. 

VI, On juge bien qu’outre les vaifleaux parti- 
culiers , dont on vient de parler , les mammel- 
les ont ; de même que les autres parties du 
corps ; des arteres qui y portent le fang ; des 
veines qui reprennent ce qui refte de fang après 
la nourriture des parties & la fecrétion des hu- 
meurs qui s’y fait ; & des nerfs qui y diftri- 
‘buent les efprits animaux. Les arteres font au 
nombre de deux , l’une , qui vient de Partere 
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axillaire-ou de lartere-thorachique , qui eft une 
branche de l’axillaire. Cette artere fe diftribue 
dans la partie extérieure de la mammelle , & 
porte le nom d’artere mammaire externe. L’au- 
tre vient de l’artere fouclaviere , rampe fous 
le flernum , pañle entre les Cartilages des côtes, 
& va porter le fang à la partie igtérieure de 
la mammelle ; on la nomime artere mammaire 
interne, Il y a deux veines de mênte , une , qui 
vient du dehors des mammelles & va porter le 
{ang à la veine axillaire , ou à la veine thora- 
chique ; qui va elle-même’fe terminer à l’axil. 
aire , c’eft la veine mammaire externe. L'autre 
reprend le farg de l’intérieur de la mammelle , 
palle entre les cartilages des côtes , & remonte 
vers Îa veine fouclaviere ; où elle rapporte le 
fang ; c’eft la veine mammaire interne. Pour les 
nerfs ; ils viennent de la quatrieme ou cinquie- 
me paire des nerfs vertébraux , ils diftribuent 
un grand nombre de filets nerveux dans les mam- 
melles , fur-tout dans les mammelons , d’où 
vient leur grande fenfibilité. 

VII. Le mammelon , où vont abontir les 
gros canaux la@iferes , eft une éminence cylin- 
drique , qui s’éleve au milieu de la mammelle, 
d’une longueur & d’une groffeur médiocre , mais 
qui varient dans les différens fujets. Il eft cou- 
vert d’une peau fine & mince , d’une grande 
fenfbilité , & percée par fept ou huit trous vi- 
fibles à lœil , d’où découle le lait qu’appor- 
tent les canaux laétiferes. Ces canaux , qui y 
font renfermés ; font paralleles entr’eux, {épa- 
rés par Pinterpoñtion d’une {ubftance {pon- 
gieufe , qui les contient fansles comprimer. Il 
eft très-apparent que les mammelons font en- 
tourés de plufieurs fbres mufculeufes circulai- 
re$ , qui, en fe contractant , les ferrent , les 
allongent , les redrefenr , & les font roïdir ; 
ce qui arrive quand on en froite doucement 
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les bouts ; ou que le nourriflon les chatouille 
avec le bout de la langue en tetant. | 
© VIT. Enfin , le mammelon eft entouré d’un 
efpace circulaire , que les nourrices appellent 
la couronne du mammelon ; & les Anatomiftes 
Pareole. Ces efpaces ; de même que les mam- 
melons ne font point “blancs comme le refte de 
la mammeile , mais d’une couleur brune , ce 
qu’on doit attribuer , à ce que je crois , à la 
difpofition variqueufe des veines cutanées , qui 
les arrofent , & où le fang croupit ; d’où vient 
que cette couleur varie felon la couleur du fang, 
qu’elle eft rouge dans les filles , livide dans les : 
nourrices ; & prefque noire dans les vieilles 
femmes. Il y a dans cette aréole quelques pe- 
tites glandes , d’ou l’on prétend qu’on peut ex- 
primer quelques gouttes d’une humeur liquide 
& blanche , que les uns prétendent être du lait, 
& les autres de Phumeur fébacée: (1) Morgagni 
affure qu’il y a des *vaifleaux des deux efpe- 
ces , qui fourniffent les deux humeurs. Il fe- 
roit peut-être aflez difficile de décider de leur 
ufage ; mais c’eft à quoi nous prenons peu d’in- 
térêt, parce que cela ne regarde point le 
fujet que nous traitons. 


$. À I EL 
Des ufages des Mammelles. 


Nous venons de voir , que les véficules mam 
maires ont deux fortes de vaiffeaux excrétoires ; 
les uns font des veines lymphatiques, qui. ÿ 
puifent la lymphe qui s’y trouve , & qui la 
portent dans les glandes des aiffelles , d’où elle 
fuit Pordre de circulation qui lui -eft propre ; 
fur quoi l’on peut confulter le Traité des 


(1) Adverf, anatom,. V. pages 8-16. é 
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Tumeurs , Liv, IIL Chap. I, où nous avons parlé 
de Ja circulation de la Iymphe , à l’occafion de 
l'œdéme ; les autres font les canaux la@iferes 
qui s’y chargent du lait, qui s’y fépare , & qui 
le portent au bout du mammelon » de la ma- 
niere dont on vient de lexpofer. Les mammel- 
les ont donc, par rapport à Ja lymphe , & par 
rapport au lait, des ufages différens , qu’il 
convient d’expofer féparément. 

I. À légard du premier de ces deux ufa- 
ges ; les véficules des mammelles font un ré- 
fervoir, non-feulement de la lymphe , qui fe 
fépare dans la fubftance des mammelles, mais 
même de celle qui y eft apportée des parties 
voifines , & de-là, la lymphe eft continuelle- 
ment tranfportée dans les glandes des aiffelles , 
en quoi ces véficules mammaires font femblables 
aux glandes du centre du méfentere,& en cela elles 
participent à l’utilité de toutes Les glandes lympha- 
tiques du corps & contribuent à tousles avantages 
que la circulation de la lymphe nous procure. 

Cet ufage des mammelles eft commun aux 
femmes & aux hommes, & il dure, dans lun 
& däns l’autre fexe , depuis le commencement 
de la vie jufqu’à la mort. Il fubfifte dans les : 
femmes fans interruption , lors même que le 
lait femble inonder leurs mammelles ; car 1a 
circulation de la lymphe, à travers ces véfi- 

ules, continue de fe faire conjointement avec 
le lait qui y eft alors confondu. C’eft ainfi que 
les veines lymphatiques , qui vont des intef- 
tins aux glandes du méfentere , que les veines 
lymphatiques, qui vont des glandes du mé- 
fentere au réfervoir de Pecquet, que le canal 
thorachique même ne fervent qu’à porter de la 
lymphe dans la fouclaviere gauche , dans les 
animaux qu'on fait jeûner; ce qui n’empêche 
pas que ces mêmes canaux ne tranfportent aufli 
le chyle, qui fe mêle avec la lymphe , dès que 
les inteftins peuvent leur en fournir. 
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Comme la lymphe , qui fe mêle.avec le chyle 
dans les veines lyriphatiques du méfentere , 
fert beaucoup à en corriger les vices, & à en 
faciliter la circulation ; de même la lymphe 
confondue avec le lait dans les mammelles , 
contribue à le détremper , à le rendre plus 
coulant , à en adoucir la falûre ou lâcreté , 
à en faciliter la circulation ; avantages très- 
importans ; où nous devons reconnoître la 
bonté de lAuteur de notre être, qui femble 
n'avoir rien fait que pour notre utilité. (1) 
Natura confultrix eft , & provide utilitatum , op- 
portunitatumque omImiums. 

Toute la différence qu’il y aït entre le mé- 
lange de la lymphe & du chyle, & celui de 
Ja lymphe & du lait, ceft que les deux pre- 
mieres liqueurs paffent enfemble en entier dans 
la fouclaviere gauche par le même chemin , 
au lieu que les deux dernieres humeurs fe par- 
tagent en deux routes différentes , que le lait 
avec quelques parties de lÿmphe , qui y reftent 
mêlées , prend le. chemin des canaux laëtiferes 
dans les nourrices , & que la lymphe avec 
quelques parties de lait, qu’elle entraîne , fuit 
celui des veines lymphatiques, qui là portent 
aux glandes des aiffelles ; mais c’eft une nou- 


: velle raifon d’admirer la bonté de Dieu, le. 


quel femble avoir voulu par-là prévenir les en- 
gorgemens des mammelles, qui auroient au- 
trement pü arriver fouvent dans les femmes, 
qui ont du lait en abondance. 

- IL Le fecond ufage des mammelles eft de 
féparer & de contenir du lait pour la nourri- 


ture de l’enfant après fa naïffance. Cet ufage , 


loin d’être continuel, comme celui de fervir 


… de réfervoir à la lymphe , eft fujet à des va- 


riations fingulieres. Pendant long-temps il n’y 


(x) Cicero 2. De Natur& Deorum , 58 
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a point de lait dans les mammelles ; il yen 
vient enfuite , mais en de: quantités très-varia. 
bles , felon les occafions. Ce lait difparoît en- 
fin , & il n’en refte pas une goutte dans les 
mammelles. Ce qui augmente encore la fur- 
prile , c’eft que dans les hommes , qui ont 
des mammelles, de même que les femmes, & 
des mammelles qui, quoique plus petites , ont 
ä-peu-près ; la même conformation , il n’y» a 
point de lait , quoique dans Pâge de puberté 
ils fe trouvent dans les mêmes circonftances 
où les filles en ont. Ces queftions font curieu- 
fes ; & d’ailleurs elles influent dans la con- 
noiffance des maladies des mammelles , dont 
nous allons traiter ; ce qui doit nous engager 
à tâcher de les expliquer. F 
1°. Il n’y a point de lait proprement dit dans 
les tetons des filles jufqu’à l’âge de puberté, 
c’eft-ä-dire , jufqu’à la quatorzieme ou quin- 
zieme année, Comme avant ce temps-là les 
filles n’ont point de gorge , & que le corps 
glanduleux où mammaire de leurs tetons eft 
petit & ferré, il ne {e fépare dans leurs véfi- 
cules qu’une lymphe, véritablement chargée na- 
turellement de quelques parties de chyle , & 
par conféquent un peu laiteufe , mais qui n’eft 
point du lait. Cette lymphe eft affez fluide pour 
parcourir librement les routes étroites de la cir-. 
culation de la lymphe ; auffi ne croupit-elle pas 
dans les véficules des mammelles , mais elle 
en fort en aufi grande quantité qu’elle y entre, 
ce qui fait que ces véficules ne grofliflent point 
non plus que les tetons qu’elles forment. 

29. À l’âge de puberté la gorge fe forme, 
& les tetons commencent à s’enfler : en voici la 
caufe. 

Vers cet âge , l’accroiffement du corps eft 
fini dans les filles, ou moins fort avancé, & 
elles confument alors moins de fang. Cepen- 
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ant elles continuent de vivre de la même ma- 
iniere 5! il fe forme donc alors en ellés plus de 
ichyle qu’il ne faut, lequel circulant long-temps 

dans le fang dans fa forme naturelle , donne 
le moyen à plufieurs de fes parties de fe mêler 
‘avec la lymphe mammaire , avec laquelle elles 
vont de Paffinité. Par-là cette lymphe devient 
plus laireufe , & en même-temps plus épaifle ; 
ice qui fait quelle s'arrête plus long-temps 
dans les véficules mammaires , qu’elle les: di- 
late & les gonfle davantage, & qu’elle gonfle 
& dilate les tetons eux-mêmes. 
.…. 3°: Les chofes reftent dans cet état , jufqu’à 
ce que les filles fe marient & deviennent en- 
iceintes ; alors les mammelles grofliflent con- 
Midérablement , font remplies de lait, & le lait 
qu’elles contiennent , eft encore plus laiteux, 
+. Dans la proffeffe le lait utérin , dont lPécou- 
lement eft {upprimé , refte dans le fang, & fe 
mêle avec le lait des mammelles; le fans menf- 
truel qui eft fupprimé de même, refte dans le 
fang aufi, en augmente le volume , en ral- 
lentit la circulation , & retarde la”converfion 
du chyle en fang ; de forte que plufieurs par- 
ties de ce chyle ont le temps de fe mêler avec 
la lymphe mammaire , de la rendre encore 
plus laiteufe, & plus épaifle, & de donner lieu 
au gonflement des maämmelles, ce qui va en 
augmentant ; pendant le cours de la groffeffe , 
par, la continuité & Fatgmentation des mêmes 
caufes, 

ai Quelques jours après l’accouchement, 
le lait fe porte abondamment dans les mammel- 
“es de laccouchée , les gonfle avec tenfion & 
douleur , & prefque toujours avec une fievre 
plus ou moins forte. 

» C’eft ce qu’on appelle la fievre de lait. On 
“a pû voir dans le Livre précédent , Chapitre XV. 
ce que nous en avons dit. Il fufit de rappeller 
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“ici que cet abord impétueux du lait dans Îes ! 
“mammelles dans ce temps-là; vient de la di-. 


‘minution des vuidanges , qui fait refluer dans 


le fang le lait utérin , lequel , fe joignant au | 


Jait mammaire , caufe cet orage. 

ÿ°.Le lait continue de fe porter abondam- 
ment au fein dans les nourrices pendant deux 
ans ou environ , pourvu qu’elles foient tirées 


à 


par un nourriflon fort , & que leurs régles ne! 


reviennent pas. 
Le nourriffon vigoureux , en tirant forte. 
ment , tient les canaux ouverts & toujours 


prêts à filtrer le lait. La fupprefion des regles , « 


tant qu’elle dure, fait que tout ce qui s’écou- 
leroit par cette voie fe porte au fein, De-là 
vient que dès que les regles reparoiflent , le 
lait fe partage entre la matrice & les mammel- 
les , lefquelles, en recevant moins, fe flétrif 

 fent. De-là vient aufi que lorfque le nourrifion 
ne tire pas aflez fort ; les canaux des mamsmel- 
les fe refferrent par leur élafticité naturelle, & 
{e refufent à Pentrée du lait. : 


6%. Dans les femmes âgées ,. qui ne font plus | 


réglées, les mammelles fe flétriflent, fe rape- 
tiflent , & ne reçoivent plus de lait. 


C’eft une fuite néceffaire de Pâge. On fçait M 
que dans la vieillefle toutes les fibres ;. 


toutes les membranes, tous les vaifleaux du 
corps, fe reflerrent par leur propre reflort. 


C’eft le principe des rides , & de l’affaiffement 


“de toutes les parties ; c’eft la caufe de la fuppref- 


fion de plufieurs fecrétions, qui ceffent dans ce. 


temps-là. | 
7°. Enfin, nonobftant la conformité réelle 


qu’il ya entre les mammelles des hommes &! 


celles des femmes, il n’arrive pas dans l’ordre! 


‘naturel que le lait fe porte dans les mammelles 


D 
pu ù deg nn #4 


des hommes , pas même dans le temps de leur { 
puberté, dans lequel la caufe qui agit dans les 


- 


A 
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filles, devroit, ce femble , agir de même dans 
les hommes , & produire le même effet. | 

Mais la différence eft très-grande ; dans les 
filles , la lymphe mammaire eft naturellement 
un peu laiteufe , comme on la dit, & par con-, 
féquent très-difpofée à recevoir l’alliage du chy- 
le , avec lequel elle a de laffinité : au lieu que: 
dans les hommes , cette lymphe eft purement 
lymphatique , & n’admet point l’union d'aucun 
chyle. 

Ce qu’on vient d’expofer décide la plüpart des 
queftions concernant la génération du lait ; il 
fuit de-là, 

1°, Que le lait vient du chyle, avec qui il a 
une parfaite reffemblance , non-feulement dans 
fes qualités extérieures , mais fur-tout dans la 
configuration des globules, dont ils font formés 
Pun & l’autre. Vouloir que le lait fe forme du 
fang , comme les Anciens l’ont cru, c’eft multi- 
plier les opérations fans néceflité , en fuppofant 
que le chyle fe change en fang, pour avoir le: 
plaifir de dire enfuite que le fang fe change en 
lait, La promptitude avec laquelle lesnourrices, 
qui viennent d’être tetées à fond , fentent rem. 
plir leurs mammelles après avoir mangé , prouve 
bien qu’il ne faut pas tant de tranfmutations - 
pour y faire aborder le lait. ge 

29, Que le lait vient d’un chyle qui a pañé 
dans le fang, qui a circulé avec le fang, qui a été 
expofé de même que le fang, à l’a&tion du cœur 
& des arteres , ce qui a fervi à l’atténuer, le 
fuddivifer , Padoucir , le perfe&tionner. 

3°. Que le chyle ainfi préparé fe fépare d’avec 
le fang par voie de fecrétion dans les mambranes 
des véficules mammaires, comme la bile fe fépare 

dans le foie, l'humeur pancréatique dans le 
pancréas, &c, . re 
4°. Qu'on a eu tort de croire que le chyle 

pafloit immédiatement du canal thorachique 
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dans les mammelles , fans confidérer qu'ux | 
chyle aufli mal perfe&tionné, ne pourroit four. 1 
air qu’un lait groflier, inégal, grumelé, tour- | 
nant fur lacide, & par conféquent manquant ! 
des qualités effentielles au lait. 4 
5”. Que les Anatomiftes , qui trop prévenus 
pour cette opinion, fe {ont obftinés pendant 
long-temps à chercher ces prétendus canaux , 
qui portoient le chyle du canal thorachiqué dans 
les mammelles , ont dû fe défabufer par l'inutili- 
té de leurs recherches, & que leur exemple 
doit défabufer ceux qui pourroient penférencore 
comme eux. | 
6°. Enfin, que ce canal laiteux que Pec- 
quet (1) prétendoit avoir fait voir à Riviere, 
Profeffeur à Montpellier en 1644, dans une 
chienne, qui alaitoit, à la hauteur de la troifieme 
côte fupérieure , lequel aboutifloit à la mam- 
melle du même côté, & étroit plein de lait, n°€- 
toit point un vaifleau qui portât le lait à la mam- 
melle , comme il le croyoit; mais une veine #4 
lymphatique , qui portoit aux aiffèlles une lym- M 
phe laiteufe , qu’elle avoit puifée dans la mam- À 
melle ; comme il paroît par la defcription que M 
Pecquet en fait lui-même. 
III. I ne refte plus qu’à connoître comment À 
le lait fort des mammelles. Dans la plûpart des ! 
organes fecrétoires du corps , les humeurs qui 
s'y féparent s’écoulent d’elles-mêmes , comme 4 
la bile du foie , Phumeur pancréatique du pan- M 
créas , la falive des glandes falivaires. Dans à 
plufieurs même de ces organes , il y a des fe- il 
cours placés , ce femble, pour faciliter ces M 
écoulemens , comme les mouvemens alternatifs M 
du diaphragme & des mufcles du bas-ventre f 
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(x) Difiert, de laët. thor. Exper. 4 1] faut obfèr= 
er , que Pecquet ne connoïfloit pas les veines Lyme L 
Rhatiques ; qu’on n'avoit pas encore découvertes. :| 
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pout faire couler la bile & l'humeur pañicréati- 
que ; comme le mouvement de la mâchoire in- 
férieure , quand on parle ou quand on mange , 
- pour faire couler la falive. | 

Tout cela manque dans les mammelles , 
quelque pleines qu’elles foient de lait, elles 
n’en lâchent point que par la voie de la füc- 
cion, à moins que l’on ne veuille compter pour 
un écoulement, le lait qui fort dans le temps 
de l’épointe , dont on a parlé ; mais cette 
épointe eft un écoulement accidentel & prefque 
momentané , qui ne remplit pas les vües de la 
nature. Il faut donc expliquer qu’elle eft l’a&tion 
de la fuccion, puifque c’eft l'unique maniere de 
vuider les mammelles , & ce qu’on aura peut- 
être peine à comprendre , il faut pour l’expli- 
quer prendre la chofe de plus loin. 

L’air prefle également par fon poids tout le 
volume de la mammelle ; tant que cet équili.* 
Dre dure , la preflion de lair fur le corps 
de la mammelle ,; ne peut point vaincre 
R:-preffion de l'air qui agit {ur le mammelon , ni 
faire fortir par-là une {eule goutte de lait. Mais 
_Îa chofe change, dès qu’on trouve le moyen 
de rompre cet équilibre, & de diminuer la pref- 
fion de. Pair fur le mammelon. On voit alors le 
lait en couler à grofles gouttes , comme de lui- 
même. On en a plufieurs exemples. 

Les nourrices qui n’ont point de nourriflon , 
& qui fe fentent les mammelles trop pleines , fe 
fervent de cet expédient pour les vuider. Elles 
prennent une de ces grandes bouteilles de verre, 
d’une forme cylindrique , qui contiennent 
quatre pintes , & dans lefquelles on envoye les 
eaux de Balaruc. Elles en font chauffer le fond 
& les corés ; & après avoir mis le mammelon 
dans le goulot de la bouteille qui n’eft pas chaud, 
& avoir appliqué la bouteille contre le fein, 
glles la laifent refroidir, A mefure que l'air em 
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{e refroidiffant , fe condenfe, il prefle moins le 


mammelon , & alors Pair extérieur prévalant 


fait couler le lait goutte à goutte. On peut, fi: 


Von veut , accélérer cette.opération, en appli- 
quant des linges froids fur la bouteille , ou en y 


verfant de l’eau deflus pour refroidir plus vite: 


Pair. 


Un fecond exemple plus fimple encore. Elles. 


: fe procurent des vaifleaux de verre faits exprès, 
qui ont un goulot pour embraffer le mammelon, 
une capacité pour contenir le lait;, & une queue 
qu'une perfonne,qui a bonne haleine, met dans la 
bouche. Chaque infpiration que cette perfonne 
fait, elle attire une certaine quantité d’air,& 
comme il'en refte moins dans la bouteille,lereffort: 
de celui qui y refte eft affoibli,& par conféquent 
le mammelon moins preffé , ce qui fait que Pair 
extérieur continuant d'agir fur le corps de la 
mamimelle avec la même force , fait fortir le 
lait par le mammelon. 

Ce que l’on fait par cesmoyens , que l’art a 
fuggérés, lPenfant qui vient de naître, le fait 
fans lavoir appris ;—& lé fait encore mieux. Il 
embrafle le mammelon avec les levres , il Pen- 
toure autant qu’il peut avec la langue , & alors 
il fait un effort pour infpirer, ou fi l’on veut 
pour fuccer , car la fuccion n’eft autre chofe 
‘qu'une infpiration. Alors l'air dilaté dans la bou- 
che , a moins de reflort, prefle moins le bout 


du mammelon, cede à l’a@ion de Pair extérieur, 


le lait coule dans la bouche de l’enfant & la rem 


plit,& après l’avoir avalé,il répète la même opéra. 


tion, dont la fuite lui fait plaifir, jufqu’à ce qu’il 


{oit raffafié. C’eft ainfi qne les enfans tetent {ans 
peine , tandis que l’on voit des adultes, à qui … 
Von ordonne le lait de femme pour remede, fe \ 


donner des peines infinies fans pouvoir y 
séufir. | FRE PAPA 
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CHAPITRE Il 


Du gonflement douloureux des Mammelles dans 
les Nourrices , appellé LE Por, 


DESCRIPTION. 


Es nourrices font fouvent expofées à un 
gonflement de l’une ou de Pautre mammelle, 
mais rarement des deux à la fois , accompagné 
de tenfion, douleur & chaleur, & quelquefois 
même d’un peu de rougeur. Quand le gonfle. 
ment eft grand , la tenfion-& la douleur s’éten… 
dent jufqu’à l’aiflelle du même côté , & fe font 
même fentir jufqu’au derriere du dos, à la hau- 
teur de Paiffelle. 
Ce mal n’occupe pour l’ordinaire qu'une par- 
- tie de la mammelle, plus ou moins grande, & 
la tumeur qui l'accompagne , n’eft point unie & 
égale ;, mais aflez inégale pour laifler diftinguer 
les pelotons du corps glanduleux ou mammaire , 
qui font engorgés. 
-  Quelquefois le mal fe forme aflez vite & or- 
dinairement fans que rien aît précédé , qui l’an- 
-nonce ; mais quelquefois la malade reffent, 
&uandil commence, un léger friffonnement ; 
que les Médecins appellent Horripilation ; ce 
Guialors eft fuivi d’un mouvement de fievre plus 
‘ou moins fort, qui dure ordinairement vingt- 
Quatre, heures , qui fe termine par des 
fueurs, & qui eftune efpece de fievre éphémere. 
y Dans cet état, la douleur augmente f lon 
donne à teter la:mammelle malade ; c’eft pour 
quoi, quelque avantageux qu’il fût de la vuider 
au plûtôt , les nourrices refufent de la don- 
er à leur nourriffon , & le-nourriffon » que 
Tome F, F 
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n’en tire rien ou qui en tire peu de chofe, 
refufe de la prendre. . 

Ce mal n’eft pas long , il. fe termine ordinai- 
rement dans deux ou trois jours par voie de ré- 
{olution. Il eft rare qu’il dure jufqu’au quatrieme 
ou cinquieme jour ; lorfqu’il pañle ce terme , il 
eft à craindre qu’il ne tourne èf fuppuration ;, 
& ne fafle un abfcès ou apoftème , ou qu'il ne 
laiffe dans le fein quelque dureté fquirrheufe. 

Les Médecins Grecs ont appellé ce mal 
Topécx ce qui fignifie grumelement, & À La- 
tins, en traduifant ce mot , l’ont nommé Colof- 
tratio , perfuadés les uns & lesautres , avec aflez 
de raïfon, que ce gonflement des mammelles ve- 
noit d’un épaiffiffement ou grumelement du lait. 


Je ne {çai pourquoi les Médecins François lui 


ont donné le nom de Poil ; auroïent-ils cru que 
ce mal fût le même que celui qw’Ariftote (1) a 
décrit fous le nom de morbus pilaris, & qu’il at- 
tribue à un poil avalé par la nourrice, & qui 
pañoit de l’effomac dans la mammelle ? Si cela 
eft, cette maladie doit fon nom françois à 
une fable , car l’hiftoire d’Ariftore eft fans au- 
cun fondement , & il eft impoflble qu'un poil ; 
avalé par une nourrice , puifle pafler dans Ha 
mammelle. 

Dès que cette maladie na point de nom dé- 
terminé , qui foit généralement connu & AVOUÉ » 
elle doit avoir des noms différens dans chaque 
lieu. J’ignore ceux qu’elle porte dans les diffé- 
rens pays de PEurope : j'ignore même ceux 
qu’on lui donne dans la pläpart des provinces du 


Royaume ; mais je fçai qu’elle eft connue en | 


Languedoc fous les noms de Thouras , ainfi dit, 
parce que le mal eft fur la poitrine , ou 


d'Arcouffel , dont je ne fçai point létymo- 


logie. 


= 
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Î CAUSES. 


” Il eft vifible , par la defcription qu’on vient 
de donner , que le gonflement des mammelles , 
Qui arrive aux nourrices , & dont il eft queftion, 
vient de l’engorgement des véficules laiteufes des 
mammelles , trop pleines, dans une étendue 
plus ou moins grande, d’un lait épais & grumelé, 
ou qui fe grumele bientôt en y féjournant. Les 
“preuves ne fçauroient être plus certaines : D’un 
“côté , en paflant la main fur la mammelle tu- 
méfée , on y diftingue les différens pelotons des 
“véficules mammaires gonflées & pleines de lait ; 
“& de l’autre , le mal , quand il finit heureufe- 
ment , fe termine par la fortie d’un lait épais & 
“prumelé, tel que le lait que les Latins appel- 
 loient Coloftrum. 
b On connoît donc la caufe prochaine du mal, 
“& cette caufe tous les Médecins l’ont connue, 
“comme on l’a remarqué. Il ne s’agit que de cher- 
“cher les caufes antécédentes : qui peuvent don- 
ner lieu à cette caufe : or, ces caufes-là font en 
“aîez grand nombre. 
… 1°. Le froid extérieur ; qui fait impreffion {ur 
le fein , quand les nourrices wont pas foin de le 
tenir couvert , & qui épaiflit le lait dans les vé- 
ficules laïteufes , qui y font le plus expofées. 
__ 2%. Quelque coup reçû fur la mammelle, 
2flez fort pour meurtrir quelque peloton de vé- 
ficules laiteufes ; ce qui en affoiblit le reflort, 
_& les difpofe à s’engorger facilement du lait qui 
y aborde. , 
” 3°. L’imprudence des nourrices, qui n’ont 
pas attention de donner à teter à propos à leur 
nourriflon , & qui laiflent trop accumuler le lair 
dans les mammelles , ou qui négligent de don- 
ner à teter une des mammelles ;: à caufe qu’elles 
ont quelque mal au mammelon, 
Fi 


68 DES. MALADIES 
4°. L’abondance de lait dans une nourrice \ 
re & faine , que l'enfant trop jeune ou trop « 
foible ne peut pas tirer en entier, & dont une 
partie du lait croupit dans les véficules mam- » 
rai | 
‘5°, Le régime trop nourriffant & trop fuccu- 
1 » qu’on permet aux nourrices , ce qui four- 
nit trop de lait au mammelles, & un lait trop 
. gras & trop épais. De-là vient , que les femmes | 
de la campagne , qui viennent nourrir dans law 
ville , dans une bonne maifon , font plus fujet- . 
tes au poil qu’elles ne l’étoient chez elles. | 

62, Les mauvaifes digeftions que les nourrices 
Font , à force de manger beaucoup , & de man-" 
ger à toute heure , d’où il réfulte un chyle grof- | 
fier , mal affiné » tirant fur l'aigre , qui fournit” 
un laït de la même qualité, & par-là très-pro.# 
pre à s’engorger dans les véficules laiteufes. ÿ 

7°. Enfin , les différentes pañlions de l’ame ," 
dont les nourrices peuvent être agitées ; comme 
Je chagrin , la mélancolie , quelque emporte=" 
ment de colere , &c. ce qui pervertit la qualitén 
naturelle des humeurs , & par conféquent celle, 
du lait. 

On dira peut-être , que Îles caufes qu’ on 
vient d’expofer, font des caufes générales 4 
-qui agiffent également fur toute l’étendue des 
deux mammeiles , & qui devroient par cons € 
quent y exciter un engorgement univerfel , ceh 
qui n’arrive pas dans le poil, qui n raffe te or<+ 
dinairement qu’une narmmelle , & quine l’af.n 
fete pas même entiere , comme on l’a remarqué Ÿ 

Mais 1°. on ne peut pas dire que les deux 
premieres caufes qu’on a rapportées, le froid ex=l 
térieur , & un coup fur la mammelle , foients 
des caufes générales ; elles peuvent n’agir ques 
fur une mammelle , & mème fur une partie dei 
çette mammelle, & c’eft ainfi qu’elles agiflen# 
pour l'ordinaire. 
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2%, À égard des autres caufes, qui font plus 
générales , il y a différentes caufes qui peuvent 
“en modifier & en reftreindre l’a@tion. Il y a des 
nourrices qui ont les canaux la@tiferes plus étroits 
dans une mammelle que dans l’autre, & dans 
unendroit de cette mammelle plñtôt que dans 
les autres : ainfi dans ces nourrices , telle mam- 
melle , & tel endroit de cetre mammelle feront 
plus expofés aux engorgemens. Il y a des nour- 
rices ; qui donnent rarement une mammelle à 
teter , parce qu’elles ont quelque mal au maäm- 
melon , & par-là cette mammelle mal tirée fera 
plus fujette au poil. Ily a des nourrices qui, 
fans avoir aucun mal au fein, ont la mauvaife 
habitude de fe faire teter plus d’un côté que de 
autre , & d’expofer ainfi le côté mal tiré à ace 
tion des caufes , qui peuvent produire un en. 
.Borgement. Enfin , le nourriffon fe laffe quelque 
fois bientôt de tirer une mammelle, parce que 
le bout en eft trop gros ou trop court , ou qu’il 
n’eft pas percé d’un affez grand nombre de 
trous , pour donner le lait en abondance, & au 
contraire il tire l’autre à fond ; ce qui met entre 
les deux mammelles une grande différence , & 
fait, qu’à chofes égales, la mammelle mal tirée. 
doit s’engorger plus facilement, 


>” 


SYMPTOMES 


Pour rendre raifon des {ymptomes , il ne faut 
gu’appliquer à chacun la théorie qu’on vient 
d’expliquer. 

19 


« Dans le poil , la mammelle malade eft 
gonflée, par le gonflement des véfcules mam- 
maires engorgées , & le gonflement de la mam 
melle répond , quant à l’étendue & à la tenfion : 
aunombre & au degré d’engorgement des véfi… 
gules mammaires affe@ées. | 

2°, La furface de ce gonflement eft inégale ; 
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ce qui vient de ce qu’on diftingue à travers [a 
peau de la mammelle , les gonflemens des véfi- 
cules mammaires & des pelotons de ces véfi 
cules. 
3°. Ce gonflement eft avec tenfion plus ou 
moins grande , fuivant le degré du gonflement , 
& la diftra@tion qu’il caufe dans les membranes 
& dans les fibres des mammelles;mais quelle que 
foit cette tenfion, il ne faut pas la confondre 
avec la rémtence, 
4°. Ce gonflement eft avec douleur , à caufe 
du tiraillement que le gonflement des véficules 
laiteufes caufe dans fes paroïs, dans les fibres 
tendineufes, qui lient enfemble les véficules & 
les pelotons qu’elles forment & dans les enve- 
loppes de la mammelle. - in 
5°. Ce gonflement eft avec augmentation de 
chaleur & de rougeur dans la partie , parce que 
© les véficules mammaires gonflées compriment 
les vaifleaux fanguins voifins , & y retiennent le 
fang. | 
6%. Lorfque le poil fe fait lentement ; & que 
le gonflement eft médiocre, le mal fe forme fans 
que la malade le fente & qu’elle en foit avertie; 
mais lorfque le gonflement fe fair promptement, 
& qu'il eft grand , la forte diftra&tion qu’il 
caufe dans la mammelle , attire un friflon, C’eft 
ainfi que l’introduétion de la fonde dans la vef- 
fie, quand elle eft douloureufe , eft fuivie 
d'un friflon très-vif, & de la fievre. Quelquefois 
auflice friffon dans le commencement du poil , 
vient d’un chyle mal travaillé & tirant fur l’aci- 
de , qui pañle des premieres voies dans le fang ; 
& qui eft une des caufes du poil. | 
7°. Ce friflon , de quelque caufe qu’il vien- 
ne, eft fuivi d’un accès de fievre, comme cela 
arrive ordinairement. Je ne me propofe pas d’ex- 
pliquer ici d’où vient cette fievre , non plus que 
d'où viennent les fuçurs ; & le Aux d'urine qui 


? 
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arrivent , quand elle commence à décliner: 
Cette digreffion ; qui m’obligeroit à ‘remonter 
jufqu’aux principes du Traité des fievres, me 
meneroit trop loin. 

8°, Comme dans le poil , le lait ne coule pas 
par le bout ,& que les malades ne veulent pas le 
laifler fuccer , parce que le tiraillement leur fait 
mal, une partie du lait qui croupit dans la mam- 
melle, doit pañler dans les glandes lymphatiques 
des aiflelles par les veines lymphatiques des 
mammelles , comme ‘on l’a dit en parlant de la 
fievre de lait, ce qui gonfle ces glandes & caufe 
la douleur qu’on y reflent. | 

9°. Enfin les glandes des aiffelles étant gon- 
flées,elles ne peuvent pas recevoir, comme à l’or- 
dinaire , la lymphe qui eft apportée par les vei- 
nes [ymphatiques , qui viennent du derriere du 
dos. Ces veines demeureront donc gonflées, & 
gonfleront tous les endroits du dos, d’où elles 
prennent naiffance, ce qui y caufera de la dou. 
leur: C’eft.de la même caufe, que vient la dou: 
“eur que les accouchées fentent au dos dans 1x 
fièvre de lait, 


DIAGNOSTIC. 


I. LE mal eft évident & l’on ne peut mécon: 
noître le poil , toutes les fois qu’une nourrice a 
une mammelle gonflée, tendue , douleureufe , 
avec une augmentation de chaleur & de rou- 
geur. On ne pourroit le confondre qu’avec Pin- 
flammation ou le fquirrhe des mammelles ; mais 
il eft aifé de les diftinguer. Dans l’inflammation 
le gonflement , la tenfion , la douleur , la cha 
eur, & fur-tout la rougeur font beaucoup plus 
grandes que dansle poil, & elle eft accompa. 
‘gnée d’une fiévre aiguë continue, qu’on n’obfer. 
Verpas dans le poil. Quant au fquirrhe des mam. 
amelles, on: verra ci-après dans le Chapitre où 
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nous en parlerons , ce qui le diftingue des tu- 
meurs laiteufes des mammelles. 

II. Il eft aifé de même de reconnnoître les 
caufes du mal ; les nourrices elles-mêmes en ra- 
contant ce qui.a précédé ke mal , mettent en état 
de reconnoître la caufe particuliere à laquelle il 
faut lattribuer. Mais dans le fond la connoiffane 
ce ren eft guere néceflaire, parce qu’elle n’in- 
flue point, ou influe peutant dans le prognoftic, 
que dans le traitement. 

IIT, On juge de l’état & du degré du mal, par 
la violence des fymptomes. Ainfi le mal eft 
grave , lorfque le gonflement , la tenfion, la 
douleur, la chaleur font confidérables. C’eft 
tout le contraire dans les cas oppofés, è 


PROGNOSTIC. 


I. LE poil eft un mal ordinairement léger , 
quife difipe par voie de réfolution dans deux 
. jours. Il ny a même rien à.craindre, quand il 
ne fe difliperoit que dans trois ou quatre jours | 
fi d’ailleurs les fymptomes ne font pas grands. 

IT. Mais on doit regarder ce mal, comme un 
mal grave, lorfqu’il dure pluside quatre au 
cinq jours , fans donner des fignes de réfolutions 
ou.que le gonflement, la tenfion, la douleur & la 
chaleur fe foutiennent ou augmentent, fur-tout 
la fievre s’y joint, quelque légere quelle 

oit. T 

II. Alors, il y a raifori de craindre que le mal 
ne tourne en inflammation ; avec laquelle il a 
de laffinité , ce qui produiroit une maladie plus 
grave, plus dangereufe , & ordinairement plus 
longue ,; comme on verra dans lé Chapitre 
fuivant, | 
.1 IV. Quand le poil, fans devenir. inflamma- 
toire ; eft long-temps à fe réfoudre , il: arrive 
fouvent que la réfolution n’en eft MNGESET 
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& qu’elle laiffe des duretés plus où moins grofes : 
en différens endroits, parce que le délai de la 
réfolution a donné le temps au lait d'achever 
de fe durcir dans quelques véficules mammaires. 
Ces duretés, qu’on néglige d’abord deviennent 
fouvent des glandes fquirrheufes, qui ont quel- 
quefois des fuites fâcheufes , comme on le verra 
ci-après, | 


CURATION. 


LES indications , que l’on doit fe propofer 
dans le traitement du poil , doivent tendre » L. à 
arrêter & à diminuer le gonflement, la tenfion x 
la douleur & la chaleur de la mammelle , ce qui 
fuit quand le mal eft léger, pour faciliter la ré 
folution du lait qui y croupit, II. Quand le mal 
eft plus grand, à travailler à réfoudre ou faire 
écouler le lait par des remedes plus -eficaces. 

LE Lorfque le mal eftmédiocre, & il Peft pref 
que toujours, lorfqu’on y fait attention de bonne 
heure, il fufit d'employer le traitement fuivant, 

1°. Pour diminuer la quantité de lait, qui fe 
porte à la mammelle , & qui augmente O1 
entretient le mal , on mettra la malade au 
bouillon , & même à un bouillon léger. Com- 
me le mal n’eft pas long , on feroit même bien 
de la mettre à l’ufage de la fimple ptifanne , ce 
qui feroit le mieux. 

2°. Pour rendre le lait plus féreux, & par ce 
fnoyen plus propre à s’écouler par les canaux 
la&tiferes, ou par les veines lymphatiques qui 
vont aux aïflelles , on fera boire à Ja malace 
beaucoup de ptifanne tiede , faite avec le capil- 

| laïre fec en infufion, ou une légere déco&ion 

| defquine, ou de racine de rofeau > arundinis , 

coupées en tranches. 

3”. Pour détourner le lait par en bas, on 
fera prendre beaucoup de lavemens anodyns ; 

Tome V, 
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émolliens , purgatifs , hyftériques , fuivant les 
circonftances où la malade fe trouvera. 

4%. Pour modérer la douleur , & relâcher {a 
tenfion de la mammelle , on fera des embroca- 
tions avec l'huile de lys, ou l’huile de camo- 
mille tiede, appliquant par-deflus un cataplafme 
de mie de pain & de lait, où l’on ajoûtera du 
miel de Narbonne ; ou un cataplafme de ris , 
cuit avec du lait, où l’on mèlera du miel de 
même. On aura foin d'empêcher ces catafplafmes 
de fécher , en les renouvellant fouvent. 

8°. L’effentiel eft de ne pas négliger de faire 
teter la mammelle malade , comme font les 
nourrices , pour s’épargner un peu de douleur ; 
mais il faut leur faire comprendre qu’en tirant le 
lait par le bout , c’eft un moyen für & prompt 
de défenfler la mammelle, & de guérir. On fe 
fert ordinairement pour cela d’un petit chien, 
mais il n’a pas la force de tirer comme il faut. 
Si le nourriflon eft aflez fort pour bien fuccer & 
tirer le lait grumelé & épaiffi, on pourra s’en 
fervir fans craindre de l’expofer à aucun danger. 
Sinon , on employera un enfant plus vigoureux, 
ou ce qui eft le mieux, une teteufe dont on ne 
manque pas. ÿ 
II. Si malgré ces remedes , non-feulement le 
mal fe foutient jufqu’au quatrieme jour , & en- 
core plus s’il augmente , il faudra avoir recours 
a des remedes plus efficaces. 

19, On faignera la malade du bras, une ou 
deux fois fuivant le degré du mal, qui décidera 
auffi de la grandeur des faignées. On pourra, 
au lieu de la feconde faignée du bras, pratiquer 
une faignée du pied , dût-on rappeller les 
regles. + 

29. Si la tenfion , la chaleur & la rougeur 
font craindre que le mal ne tourne en inflam- 
mation , on continuera l’ufage de tout ce qu’on a 
propofé ci-deffus pour détendre & relâcher la 
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mammelle , &: diminuer la douleur & l’engors 
gement. \ 

3°. Mais dès qu’on aura commencé d'yréuflir, 
on {e hâtera d'employer des réfolutifs convena- 
bles, pour empêcher que le lait qui croupit ne 
s’endurcifle, &ne laifle dans là mammelle: des 
duretés fâcheufes. 

4°. Pour cet effet ;;on employera d’abord un 
Cataplafme fait avec les quatre farines réfoluti- 
ves, qu’on fera bouillir dans la déco@ion de 
quelqu'une de ces plantes , fauge, menthe , 
ache , apium , ou fenouil , pour en faire une 
efpece de bouillie, où l’on ajoûtera du miel de 
Narbonne .& de l'huile de camoimille. 

5°. Que fice cataplafme ne paroft pas afle, 
aétif, on pourra fe fervir du cataplafme fuivant, 
qu’on fera avec la pulpe-des feuilles de perfil 
& d’ache cuites fous la cendre, où l’on ajoûtera? 
un tiers de farine de nielle, nigelle, avec une 
quantité {ufKfante d’huile de Rhue. 

6°. On peut même faire prendre intérieure. 
ment une fois dans le jour , les poudres fuivan- 
tes. Prenez de graines de fenouil & de cumin 
en poudre, de chacune quinze grains ; de 
myrrhe & de fafran oriental en poudre, de cha 
Cun cinq grains ; on pourra à fon choix prendre 
ces poudres , ou délayées dans quelques cuille.… 
rées de bouillon , ou mife en bol avec un peu de 
{yrop de ftœchas. 

7°. Il faudroit même , file mal duroit > pur- 
 &er la malade ou avec l’infufion de follicules , 
de rhubarbe & de fel de duobuis, en ajoûtant 
dela manne ; où avec une ptifanne royale en 
deux ou trois verres ; ou avec une pinte d'eau 
de Vichi, &un demi-paquet de fel polychrefte 
de Seignette , ou le paquet entier, fi on'le 
Jugeoït néceffairé. :: DR AUT LAN 
16° Enfin,, il faut avoir foin de faire teter Ja 
mammelle malade trois 6u quatre fois pat. jour 

Gi | 


76 DES MALADIES 

parune teteufe habile, qui en tire le plus de 
lait qu’elle pourra. En tout cas , on employera 
la grande bouteille , dont on a parlé dans le 
Chapitre précédent , dont on fera chauffer le 
fond & dont on appliquera le goulot contre la 
mammelle, le bout dedans , après quoi on fe 
hâtera de faire refroidir promptement le fond de 
la bouteille en lentourant de linges froids, ou 
l’arrofant d’eau froide , afin de procurer une at- 
tra&tion plus forte , & qui fufife pour tirer 
beaucoup de lait. : 

On pourra auffi fe fervir de l’autre vaiffeau de 
verre décrit dans le même Chapitre, en met- 
tant le mammelon dans le goulot, & emplo- 
yant pour fuccer par le bout oppofé une perfon- 
ne , qui ait bonne haleine , & qui puifle tirer 
fortement. La nourrice pourroit même fe teter 
elle-même , fi la queue de ce vaiffeau étoit aflez 
longue, & recourbée en haut , de maniere 
qu’elle pût y porter la bouche. 


CHAPITRE III 
De l'inflammation des Mammelles. 
DE S CYR HP. I ON 


4, >’INFLAMMATION des mammelles 
eft de la même nature que l’inflammation 
des autres parties du corps; elle. n’en differe 
que par rapport à la nature & à l’ufage de la 
partie qu’elle occupe. Du refte, elle retient les 
cinq fignes pathognomoniques ,, qui font pro- 
pres à toutes les inflammations ; ainfi Pinflam- 
mation des mammelles eft une tumeur avec ten- 
fion , chaleur, rougeur. & douleur , qui occupe 
quelquefois les deux. mammelles, mais qui le 
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«plus fouvent n’en occupe qu'une. La fievre fe 
Joint toujours à l’inflammation des mammelles, 
à moins qu’elle ne foit bien légere. j 
On diftingue trois fortes d'inflammations , 
qui , dans le fond , font la même ou quine 
different que du plus au moins. L’inflammation 
de la premiere efpece ou la fimple phlogofe , où 
les fymtomes font légers , & fe diflipent fans 
avoir de fuite. L’inflammation de la feconde 
efpece ou:linflammatiou. proprement dite, où 
les fymptomes font plus graves , mais qui pour 
l'ordinaire fe diflipent par la voie de la réfolution. 
: L’inflammation de J2 roifieme efpece , la plus f- 
cheufe de toutes, qui tourne prefque toujours en 
fuppuration ,; & qu’on appelle pour cette raifon 
fifirophique. | 
Les mammelles font fujettes à ces trois efpeces 
d'inflammation comme les autres parties; mais ce 
qu’il y a de particulier , c’eft qu’elles peuvent y 
être expolées dans trois états : 1°. Lorfque les 
malades font en couche : 2°. Lorfqu’elles ne font 
plus en couche; mais qu’elles nourriffent : 3°, Ce 
qui eft, plus rare , lorfqu’elles ne font ni en 
couche, ni ne nourriflent; ce qui met quelque 
différence dans le prognoftic & dans la curation 
du mal. 
| CaAusEs. 


Nous avons parlé de l’inflammation en géné. 
ral dans le Traité des Tumeurs , Liv. I. Chap. L 
nous avons parlé en particulier de inflammation 
de la niatrice dans ce Traité, Liv. I, Chap. IL. 
La théorie de cette maladie. fe trouve par-là 
fufifamment, expliquée ,  & on regarderoit 
comme une répétition inutile , fi nous trai- 
tions ici trop au long le même fujet. Nous 
nous contenterons donc de marquer en peu de 
mots les principes généraux, qu’on doit avoir 
en vûe, quand on entreprend de guérir lin 
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flammation des mammelles; fi l’on fouhaite in 
plus grand détail, on pourra confulter les en- 
droits indiqués. ci | 

Il eft certain que l’inflammation des mam- 
mellés du premier degré , vient de la circula- 
tion du fang rallentie. & retardée dans la par- 
tie affetée ; ou quand lemal eft.plus grand, 
de la circulation du fang interceptée dans la 
même \partie. Ce retardement , ou cette inter- 
ception dans la circulation ; font: produits 
par la compreñion , ou par Pobftruétion , où 
par le reflerrement aes vaifleaux , où elles arri- 
vent, fuivant que ces camès agiflent avec plus 
ou moins d'efficacité. 

L'inflammation du fécond degré vient àe ce 
que le fang ; à force de croupir dans certains 
vaiffeaux capillaires , les dilate , & dilate en 
même temps à un tel point les orifices des veines 
iymphatiques qui en naiffent , qu'il eft en état 
d’y pénétrer ; ce qui augmente la rougeur , la 
chaleur , la tenfion & la douleur dans la partie, 
& par conféquent l’inflammation. Ce change- 
ment arrive ; comme on voit , que par l’ac- 
tion continuée où augmentée des caufes , qui 
retardent ou arrêtent la circulation du {ang. 

Enfin, Vinflammation du troifieme degré ar- 
rive, quand le fang , à force de dilater les 
vaiffeaux capillaires où il croupit, ou les vei- 
nes Jymphatiques , où il s’eft dévoyé, creve 
les uns on les autres, & même tousles deux 
à Ja fois , ce qui caufe une extravafation où 
de pur fang, ou de lymphe chargée de fang: 
Cette extravafation vient , comme ‘on voit, 
de la trop grande plenitude des vaiffeaux ; ce 
qui dépend de laftion continuée des caufes qui 
retardent ou arrêtent la circulation. 

Il fuit de-là que les trois efpeces d’inflamma 
tion des mammelles , viennent, toutes des cau- 
fes qui retardent ou qui arrêtent a circula- 
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tion du fang , & qui, comme on Pavü, pro- 
duifent inflammation du premier degré ; que 
ces caufes, en continuant & en augmentant, 
produifent l’inflammation du fecond degré, & 
qu'enfin , filon n’y remédie pas à temps, 
elles produifent lPinflammation du troifieme de- 
gré : ainfi, en cherchant les caufes des inflam- 
mations, on ne doit s’occuper que de celles 
qui produifent l’inflammation du premier degré. 

Or ces caufes font ,; comme on la dit; la 
compreflion ,; Pobftruétion , le reflerrement ou 
Pétranglement des vaiffleaux fanguins. Je crois 
même que lobftru&tion ou lPétranglement des 
vaifleaux n’ont aucune part aux inflammations 
des mammelles , & {ur ce pied-là, nous ne devons 
nous ‘occuper que de connoître ce qui peut 
‘ Comprimer ces vaifleaux, & pour le faire avec 
ordre , comme les mammelles peuvent s’enflam- 
mer dans trois états, quand les femmes font 
en couche , quand elles n’y font plus ; mais 
qu’elles nourriflent , & quand elles ne font 
nien couche , ni ne nourriflent , il faut d’a- 
bord expofer les caufes de l’inflammation des 
mammelles , qui font communes à ces trois 
états , & pañler enfuite à celles qui font par- 
ticulieres à chacun de ces états. 

1°. Les caufes communes à ces trois états , 
font un coup fur la mammelle , une meurtrif- 
fure , ou une forte compreflion , parce que 
ces caufes affoibliffent le reflert des véficules 
mammaires , & y occafionnent par-là un en- 
gorgement de lait , qui comprime les vaiffeaux 
fanguins ; à quoi il faut ajouter le froid exté- 
rieur , qui, en épaififlant le lait, le retient 
dans les véficules mammaires, ce qui compri- 
me les vaiffleaux fanguins qui font à l’entour. 

_ 2%. Outre ces caufes communes, l’inflamma- 

tion des mammelles peut venir dans les fem- 

mes en couche ; de la fuppreflion fubite des 
G iv 
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vuidanges, ce qui fait que le lait utérin , porté 
2bondamment aux mammelles , les gonfle & y 
intercepte la circulation, La même chofe ar- 
rive fouvent , quand on entreprend d’étouffer 
le lait dans une jeune perfonne , & qu’on la laifle 
manger. 

30. À Pégard des nourrifes , deux caufes 
particulieres peuvent leur caufer l’inflammation 
des mammelles ; la premiere , le poil, quand 
il eft fort confidérable , & que l’on ne garde 
pas la diete qui convient à cet état; l’autre, 
la grande abondance de lait, quand le nour- 
riflon n’a pas la force de l’épuifer , ou que la 
nourriffe cefle de nourrir tout d’un coup, fans 
prendre les précautions néceffaires pour faire 
tarir fon lait peu-à-peu. 
4°. Enfin, fi l’inflammation des mammelles 
arrive à une femme , qui ne foit point en cou- 
che, & qui ne nourrifle pas , ce qui eft aflez 
rare , cela vient cependant prefque toujours de 
quelqu’une des caufes communes. Je ne con- 
nois qu'une feule caufe particuliere qui puifle 
y contribuer , fçavoir , le dérangement des 
regles, quandil arrive à une perfonne encore 
jeune , parce qu’alors le lait utérin fe porte 
plus abondamment aux mammelles ; car comme 
ce lait eft fort épais , par les raifons qu’on 
verra ci-deffous , il eft très-propre à y caufer 
un engorsgement ; quand il y aborde en trop 
grande quantité. 

Il faut obferver que le fiege de l’inflamma- 
tion varie fouvent ; quelquefois c’eft la peau 
des maminelles qui eft plus affe€tée que l’inté- 
rieur, & alors c’eft principalement à la peau 
que la malade reflent, la douleur , la tenfon, 
& la chaleur ; d’autres fois le mal eft plus dans 
lintérieur des mammelles que dans la peau , & 
alors le tenfion , la douleur & la chaleur fe 
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font principalement fentir dans le dedans de la 
mammelle. 


SYMPTOMES. 


LES fymptomes de l’'inflammation des mam- 
melles font aifés à expliquer. | 

1, Les véficules mammaires , les canaux 
la@tiferes, les vaifleaux fanguins, font extrè- 
mement pleins de lait & de fang ; de-là vient la 
tumeur & la tenfion de la mammeile en- 
flammée. 

2°. Dans l’inflammation des mammelles , le 
fang' qui eft retenu eft expofé aux ofcillations 
vives & répétées des arteres ; de-là vient la 
rougeur & la chaleur de la mammelle enflam- 
mée. 

3% Tous les vaifleaux de la mammelle en- 
flammée font fortement diftendus par le lait 
ou par le fang ; de-la vient la douleur que la 
malade reffent dans la mammelle enflammée. 

4%. Quant à la fievre , qui accompagne lin-. 
flammation des mammelles , comme elle ac- 
compagne toutes les inflammations confidé- 
rables , elle vient de la vivacité de la douleur ;, 
. que la malade reffent , & ©eft par cette raifon ; 
_ qu’elle eft proportionnée au degré de la dou- 
leur. 

DIirAGNOSTIC. 


I. L’ON reconnoit aifément linflammation 
des mammelles par la réunion des fignes pathog- 
nomoniques qui la caraë@térifent , la tumeur, 
la tenfion , la rougeur , la chaleur & la dou-. 
leur, & la fievre, qui y eft prefque toujours 
jointe. 

II. Ou ne pourroit la confondre qu’avec le 
poil ; mais il eft aifé de les diftinguer , tant 
parce qu’il y a dans linflammation des fiymp- 
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tomes qui ne fe trouvent pas dans le poil, com- 
me la rougeur & la fievre , que parce que les! 
autres fymptomes qui leur font communs, 
font beaucoup plus violens dans Pinflamma- . 
tion, que dans le poil. 

TT. On reconnoît facilement auffi les degrés 
de linflammation , par la violence des acci-: 
dens , & par la durée du mal. 

IV. Ileft très-aifé de fçavoir fi la malade 
eft accouchée , ou nourrice , ou fi «elle n’eft 
nil'un, ni Pautre. 

V. Enfin, quand on queftionne la malade 
fur ce qui a précédé le mal, il eft facile de 
juger de la caufe , qui y a donné lieu ; ce qui 
même eft peu important , parce que le traite. 
ment eft toujours le même. 


PRoGNosTiIce. : 


IL L’INFLAMMATION des mammelles 
eft un mal long, parce que le lait eft une hn=: 
meur épaifle , quia peine à fe liquéfier , pour 
fe difiper par la voie de la réfolution , & à 
fe mettre en fuppuration , pour former un 
abfcès. 

IT. C’eft un mal douloureux , à caufe-de la 
fenfibilité des mammelles, qui vient du grand 
nombre de nerfs, qui s’y diftribuent. 

UT. Mais il eft rare que ce mal ait des fuites 
funeftes , à moins qu'on ne le néglige abfolu- 
ment, ou ce qui feroit pire, qu’on n’y appli- 
quât des remedes nuifibles. | 

IV. Cette inflammation fe termine de diffé- 
rentes manieres ; par voie de réfolution , ce 
qui eft une guérifon complétte ; par voie de 
fuppuration , ce qui forme un abfcès ou 
apoftème , dont on parlera dans le Chapitre 
fuivant ; par l’endurcifféemeut de quelques en- 
droits, ce qui laifle des glandes , & quelque- 
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fois même, des glandes fquirrheufes , comme 
onlle.verra dans un des Chapitres fuivans.: | 

V. Cette inflammation ne tourne point en 
gangrene, Du moins , je n’en connoïis point 
d'exemple , ce que je crois qu’il faut attribuer 
à la qualité du lait qui tient les parties dans un 


_ état de foupleffe , ce qui empêche la gangrene. 


- 


CuRATIO N. 


LES remedes qui conviennent aux inflam. 
mations des autres parties , conviennent de 
même aux inflammations des mammelles, à 
Pexception de quelques cas , qu’on aura foin de 
marquer dans le détail, 

I. Entre les remedes qui appartiennent à 1 
curation intérieure ; 19, la faignée eft le plus 
efficace, c’eft par-là. que l’on doit commencer , 
ë& les deux Ou trois premieres faignées doivent 
être de dix onces chacune , le mieux eft de les 
faire du bras, & du bras oppofé au mal. Cette 
regle ne fouffre point d'exception dans les nour- 


 rices, & dans les femmes , qui ne fünt , nien 


couche, ni nourrices. La chofe mérite quel- 
que réflexion à l'égard des femmes en couche. 
S1 les vuidanges font abondantes ; & que l’in- 
flammation des mammelles {oit médiocre , on 
pourra fe pafñler de faignée , mais il faudra né- 
ceflairement {aigner les malades ,: files vuidan- 
ges ne coulent que peu , & même quand l’é- 
coulement des vuidanges feroit abondant , fi 
flammation des mammelles étoit fort grande; 
mais dans les femmes en couche ; on doit 
faire ces faignées toujours du pied , & faire les 
deux ou trois-premieres faignées de neuf à dix 
onces , fi la violence du mal le demande. On 
pourra dans tous ces cas réitérer ces faignées 
felon le befoin & l'état des malades. 

2% Al faut ordonner une diete févere, & 
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réduire les malades au bouillon de veau où 
de poulet , & à la ptifanne , tant que lin- 
flammation fera grande & la fievre forte ; cette 
regle eft générale. On peut feulement en dif- 
penfer les nourrices , qui veulent abfolument 
garder leur nourrriflon , & leur accorder un 
ou deux: bouillons avec un peu de crême de 
ris chaque jour dans la rémifion de la fievre , 
bien entendu qu’on révoquera cette permiflion 
fi Pon s’apperçoit que la fievre en foit augmen- 
tée , auquel cas il feroit mieux de ne lavoir 
pas donnée. 

3°. Il faut recommander aux malades de 
boire beaucoup d’infufion de capillaire , ou de 
fleurs de bouillon blanc , de décoftion de 
chiendent, ou de racine d’ofeille ; de petit- 
lait filtré, fait fans crême de tartre, ou de 
Peau de poulet , pour tempérer la chaleur'da. 
fang , & pour procurer des urines ou des fueurs 
abondantes ; par où une partie du: lait fura- 
bondant puiffe s’écouler. Cette regle regarde 
également toutes les femmes, qui ont une in- 
flammation de mammelles dans quelque état ! 
qu’elles foient. 

4%. Il eft important de faire prendre aux 
malades un ou deux layemens tous les jours, 
quelquefois fimplement anodyns & émolliens, 
& quelquefois un peu purgatifs , en y ajoûtant 
du miel mercuriel, de l'huile d’olives , du lé- 
nitif, ou du catholicum double. Les femmes 
en couche font moins aflujetties à la févérité 
de cette regle, & l’on emploie pour elles les 
décoë&tions d’armoife , de matricaire ou de mé- 
lilot par préférence, | | 

5°. Outre les lavemens , on fera bien de don- : 
ner tous les matins aux malades un apozême, 
fait avec les feuilles de chicorée fauvage , de 
bourache , de fcolopendre, où l'on fera fon- 
dre un gros ou un gros & demi de fel de duobus. : 


\ 
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On exceptera de cette regle les femmes en cou- 
che , lorfque les vuidanges couleront bien; 
mais on pourra la leur faire prendre , fi les vui- 
danges font fupprimées , ou fort diminuées. 

6%, Dès que la fievre {era diminuée, de même 
* que la tenfion, la douleur & la chaleur de la 
mammelle , on donnera à la malade une mé- 
decine ordinaire avec un gros de rhubarbe & 
ungros de fel végétal en infufion, où l’on 
ajoûtera le matin deux onces de manne ; ou avec 
deux ou trois verres de ptifanne royale, faite 
avec deux gros de follicules , deux gros de fel 
de duobus, & un citron coupé en tranches, 
dont on fera deux prifes , à chacune defquelles 
on ajoûtera une once de manne. On répétera 
cette purgation , quand on le jugera à propos. 
Mais on ne peut pas employer cette pratique 
dans les femmes en couche , à moins que les 
vuidanges ne foient ceflées , fupprimées ou fort 
 diminuées. 

7°. Si dans le cours du mal, la douleur étoit 
fi vive que la malade n’eut aucun moment de 
repos, on tâchera de la modérer en donnant 
de foir une émulfion cuite avec cinq ou fix gros 
de fyrop de diacode ; ou vingt-cinq gouttes de 
teinture anodyne dans une cuillerée d’eau ; ou 
. cinq grains de pillules de cynoglofle , ce qu’on 
peut pratiquer dans tous les cas. 

II. À ces remedes internes , il faut joindre 
des remedes topiques appliqués fur la mam- 
melle malade , dont je me contenterai de pro- 
pofer les plus ufités. 

1°, On fait desembrocations, avec l’huile rofat 
ou l’huile d'amandes douces , & par-deflus on 
applique des cataplafmes anodyns & émolliens , 
faits avec la pulpe des feuilles de laitue , 
de pourpier & même de jufquiame , cuites fous 
Ja cendre , où l’on ajoûte un peu d'huile rofat ; 
ou ce qui eft encore mieux, des cataplafmes 
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avec de la mie de pain blanc & le lait, où 
l’on peut ajoûter un jaune d'œuf ; on peut auf 
employer le cérat rafraîchifflant de Galien, 
étendu fur un linge. On ne laiffera pas deflé. 
‘cher ces cataplafmes ; mais on les renouvellera 
fouvent ; obfervant de les appliquer toujours 
tiedes, 

2°. Si par lufage de ces remedes , l’on par- 
vient à guérir ou à diminuer confidérablement 
la fievre ; & à procurer un relâchement fenfible 
dans la mammelle , ce qui fembleroit annoncer 
un commencement de réfolution , on pourra, 
pour y aider , donner à la malade tous les jours 
quelques tafles de thé, ou même d’infufion de 
véronique ; & on appliquera des cataplafmes 
avec les farines réfolutives, bouillies dans une 
décoë&tion de feuilles de menthe ; ou la panade 
de vin ; ou des feuilles de chou rouge, ma- 
cérées fur le feu, dépouillées de leurs grofles 
côtes ; & frottées de miel ; ou un linge chargé 
d’une couche de miel ; ou un cataplafme fait 
avec la pulpe des feuilles de chou rouge, cuites 
fous la cendre ,; où l’on mêlera un peu d’huile 
de camomille,  . 

3°. On n’aura garde , quoique quelques 
Auteurs le confeillent, d'employer des aftrin- 
gens , comme les terres cimolées ,; ou pour 
mieux dire les fédimens qu’on trouve dans les 
bacquets des couteliers; non plus que des ré-. 
percuflifs comme le vinaigre , l’oxycrat ; l’oxy- 
mel, &c. parce que ces remedes endurciffent 
le lait dans la mammelle , ce qui y caufe des 
duretés ou glandes fâcheufes. 

4°. C’eft une queftion importante , s’il faut 
faire teter les femmes en couche , & les nour- 
rices , qui ont une inflammation de mammelles, 
fur quoi les Médecins ne font pas d'accord. Il eft 
certain qu’on ne doit point faire teter la mam- 
melle malade, car outre qu’on en tireroit rien, 
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à caufe de la tenfion & de l’engorgement , la 
douleur qu’on y cauferoit augmenteroit le mal ; 
mais l’avis le plus commun, c’eft qu’on peut 
& qu’on doit faire teter l’autre mammelle qui 
eft fans mal , & lépuifer fi lon peut trois fois 
par jour. On détournera par ce moyen le lait, 
qui fe feroit porté dans la mammelle malade , & 
onen diminuera la tenfion & l’engorgement, 
Mais pour cette opération , il ne faut pas 
compter fur ce que pourroit faire le nourriflons 
Il faut employer une teteufe forte , & âgée 
de dix ou douze ans , ou fé fervir des moyens 
indiqués dans le Chapitre précédent. 

5”. On comprend bien par-là , que les nour- 
rices, qui ont une inflammation de mammelles , 
ne peuvent point garder leurs nourriflons ; ainfi 
il faut les donner à une autre nourrice, s’ils 
font jeunes , ou prendre le parti de les fevrer , 
s’ils font affez avancés en âge. C’eft un article 
fur lequel on doit fe déterminer de bonne 
heure , pour ne pas laiffer pâtir l'enfant. 
Dans les inflammations ordinaires, on a des 
fignes d’une réfolution prochaine dès le fi- 
xieme ou feptieme jour. Cela ne va pas fi vite 
dans linflammation des mammelles , parce que 
le ait eft une humeur, qui ne fe met pas fi 
aifément en fonte, & il faut attendre pour 
lordinaire jufqu’au neuvieme & dixieme jour : 
fi la diminution de la fievre & des autres ac- 


cidens fe foutient alors , & va en augmentant, 


on a fujet d’efpérer que le mal fe terminera 
heureufement par la voie de la réfolution. Mais 
fi après quelques jours d’une réfolution appa- 
rente , la fievre & les autres accidens fe renou- 


vellent ; on ne peut plus douter que la tumeur 


ne fe mette en fuppuration , & ne rende à pro- 
duire un abfcès, ce qui oblige à prendre de 
nouvelles mefures très-différentes , comme on 
va voir dans le Chapitre fuivant, 
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CHAPITRE IV. 
De l'abfcès ou apofléme des Mammelles. 
DESCRIPTION & DiFFERENCES. 


ï, »ABsCÉS, ou apoftème des mammelles 
eft une tumeur pleine de pus, ou dune 
matiere qui approche beaucoup de la nature 
du pus. | 

Cette tumeur vient à la fuite de lengorge- 
ment laireux, qui arrive dans le poil, ou de 
l’engorgement phlegmoneux de l'inflammation 
des mammelles ; car pour les abfcès tubercu- 
leux, je ne crois pas qu’ils aient jamais lieu 
dans les mammelles. 

Lorfque les engorgemens laiteux ou phleo- 
moneux des mammelles, au lieu de fe difiper 
par la voie de la réfolution, fe changent en 
abfcès, tous les accidens que la malade avoit 
éprouvés dans le fort de ces maladies , fe re- 
nouvellent , c’eft-à-dire , la tenfion, la dou- 
leur, la chaleur, la rougeur ; avec un batte- 
ment quelquefois très-fenfible ; & c’eft par ces 
fignes qu’on reconnoît l'abfcès qui fe fait , 
abfcefjus fiens ; dans peu de jours le calme re- 
vient , & c’eft par-là que l’on juge que Pafcès 
eft fait , abfceflus faitus. | 
: Quelquefois les engorgemens qui ont pré- 
cédé , avoient plufieurs centres Où noyaux ; 
dans chacun defquels il fe forme une fuppuration 
particuliere , & par conféquent un abfcès 
diftin& , & alors on a dans la même mammelle 
plufieurs abfcès féparés. Quelquefois ces engor- | 
gemens n'ont qu'un centre OU noyau ; & ilne 
s’y forme par conféquent qu'une fuppuration ; 


$. 
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& alors il n’y a dans la mammelle qu’un abfcès. 
IL arrive fouvent aufli que les petits abfcès fé- 
parés fe réuniffent en un feul abfcès , en dé- 
truifant les cloifons qui les féparent. 

Autant: que je Pai pû obferver, lPabfcès des 
mammelles peut avoir trois fieges différens, 
quelquefois: il eft dans les couches de graifle 
qui font fous la peau , mais ce cas eft rare; 
quelquefois il eft dans quelques pelotons de 
glandes mammaires , féparées du corps mam- 
-maire décrit:dans le Chapitre I. & quelquefois 
il a fon fiege dans le corps mammaire , mais 
fur le bord; car il eft très-rare que ce corps. 


1foit affeëté en entier ; & je ne lai jamais ob. 


a 


qu'il en procure fouvent la A 


:fervé, La premiere efpece d’abfcès eft un abfcès 
fuperficiel & cutanée : les deux autres, font 


«des abfcès plus profonds. 


L’abcès le plus fâcheux eft celui qui fe for- 
-me fous le mammelon, parce qu’il eft fort 
douloureux:;; qu’il attire. un gonflement conf. 
 dérable: dans toute la: mammelle ; qu’il caufe 
ordinairement la rétraétion du mammelon , & 


On a déjà: dit que la matiere contenue dans 
-Vabfcès des mammelles , étoit du pus , ou 
une matiere qui approchoit de la nature du 
pus.; cela dépend de la qualité de l’engorge. 
ment qui a;donné lieu à Pabfcès. :$i cet engor- 
2gement eft purement phlegmoneux , ce qui eft 
-fort rare., la matiere de l’abfcès eft du vrai pus. 
: Si Pabfcès.eft purement laiteux, ce qui arrive 
- quelquefois dans le poil ,; la matiere n°’eft qu'un 


«lait fondu , aigri, corrompu ; enfin fi Pengor- 


.gement eft en partie laiteux & en partie phles. 
«moneux ; la matiere fera un pus chargé de 
“beaucoup de lait, & c’eftle cas le plus ordi. 
»naire. - | 
+ Tant que la matiere de Pabfcès y refte ren- 
sférmée fans s’échaper par aucune iflue , le mal 
OT : Tome. FRE 
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retient le nom d’abfcès ou apoftème, & c’eft 
le fujet de ce Chapitre ; mais fi la matiere fe 
pratique quelque ouverture ,; par où elle com- 
mence à s’écouler , ou que las d'attendre qu’elle 
Senfafñle quelqu'une, on fe détermine à oue. 
vrir Pabfcès , le mal change de nom, & s’ap- 
pelle Ulcere , comme on Verra dans le Chapitre 
fuivant. 39 : 

CAUSES. 


Nous avons traité de l’abfcès en général dans 
JeTraité des Tumeurs, Liv: I. Chap. Il. Nous 
avons parlé en particulier dans cet Ouvrage de 
labfcés de la matrice , Livre II. Chapitre HI. On 
pourra confulter Pun ou l'autre des endroits 
indiqués , & fur-tout le premier, filon fou- 
haite de fçavoir la maniere dont le fang, dans 
les inflammations , fe convertit en pus, Ce 
qui fert à expliquer comment dans les engor- 
gemens , qui font én même-temps laiteux & 
phlegmoneux ;, la matiere qui sy forme doit 
être un pus laiteux , participant plus de lune, 
ou de l’autre qualité , felon que Pengorgement 
étoit plus laiteux ou plus phlegmoneux. 

IL fufra de remarquer , que fi, dans les en- 
gorgemens laiteux ou phlegmoneux des mam- 
melles , les étranglemens des vaifleaux ; qui 
les ont produits en arrêtant le cours du lait ou 
du fang, font diffipés par les faignées ou par 
les applications que l’on fait fur la partie ma- 
lade , & qu’en même-temps la matiere de ces 
engorgemens foit aflez détrempée par la boif- 
{on abondante qu'on ordonne , ou affez atté- 
nuée par les ofcillations répétées des arteres 
elle fera par-là en état d’être repompée par les 
veines lymphatiques ; qui naiffent de la partie 
engorgée des mammelles , & qui yont aboutir. 
aux glandes de Paifelle , où elles la dépofent 
pour pañler dé-là dans le fang. C’eft ainfi que 
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fe fait la réfolution des engorgemens des mam- 
meMes ; & la douleur que les malades reflen- 
tent alors dans les glandes des aiflelles , ne per- 
met pas de douter que ce ne foit par-là que la 

- réfolution fe fait. LE | 
Mais fi l’une de ces deux caufes manque , 
c’eft-à-dire , fi les étranglemens des vaiffleaux 
qui ont donné lieu aux engorgemens', fubfiftent 
opiniâtrément , ou que la matiere des engorge- 
mens ne puifle pas être aflez détrempée ou at- 
ténuée pour être repompée , dans l’un & dans 
autre cas , cette matiere , battue par les of- 
cillations des arteres répétées & même augmen- 
tées , changera de nature & fe convertira en 
une matiere purulente , laiteufe , telle que cel- 
le qui eft renfermée dans les abfcès des mam- 
* melles. 
Dans les inflammations véritablement phleg- 
,moneufes , cette converfion commence dès le 
fixieme jour , & elle eft ordinairement parfaite 
le neuvieme. Les chofes ne vont pas fi vite dans 
les engorgemens inflammatoires des mammelles, 
parce que le lait, qui les forme en grande par. 
tie , n’eft pas fufceptible d’un changement fi 
prompt. Ce n’eft guere vers le neuvieme où 
dixieme jour qu’on commence à s’en apperce- 
voir, & quelquefois il n’eft pas confommé le 
quinzieme. Les chofes vont encore plus lente- 
ment, quand l’engorgement eft purement , ou 
prefque purement laiteux , comme dans le 
poil. 
_ Lorfque la matiere des engorgemens , à for. 
te d’être battue & atténuée par les ofcillations 
des arteres , fans pouvoir fe réfoudre , vient à 
fe difloudre & à fe raréfier , elle comprime les 
vaifleaux de fang qui y font , augmente leurs 
ôfcillations , & par-là , y renouvelle la tenfion, 
la douleur , la chaleur & la rougeur, qui 
y avoient diminué, L’irritation , Cette Mas 
ÿ 


= 


92 DES MALADIES 

tiere fondue & devenue plus âcre, fait en mé- 
me -temps fur les nerfs & les fibres , augmen- 

te encore ces accidens tant que la fuppuration 

continue à fe faire, & l’abfcès à fe former. 

Mais , quand la matiere eft fondue , que les 
vaifleaux qui la renfermoient , & les fibres qui 
lioient ces vaiffeaux , ont été rompus & déchis 
rés , la matiere qui kr trouve alors au large , 
a’agit plus fur les parties voifines , dans lefquel- 
les la circulation du fang fe rétablit. Ainfi la 
tenfion , la chaleur , la rougeur , & la douleur 
ditauent » & même ceflent ; & c’eft l’état de 
Vabfcès déjà formé. 

Comme cette matiere eft âcre dans les abf- 
cès ordinaires , elle ronge peu-à-peu les parties 
qui la contiennent , & les rongent plus ou moins, 
fuivant que ces parties font plus ou moins ai- 
fées à fe laiffer ronger. De-là viennent les pro- 
grès de ces abfcès qui font réels , mais qui 
pourtant ne fe font pas également de tous les 
côtés. 

Ces progrès des abfcès des mammelles , fe 
font toujours fort lentement , tant parce que 
la matiere qui y eft renfermée , eft épaifle , & « 
ne peut guere s’infinuer fort avant dans les par- … 
ties, que parce qu’elle eft un peu äâcre, & n’eft 
guere propre à ronger les parties où elle s’in- 
finue. De-là vient la lenteur des progrès des 
abfcès des mammelles ; que l’on porte long- 
temps , fans qu’ils s’ouvrent , à quoi l’épaifleur 
& la denfité de Penveloppe propre des mammel- 
les a beaucoup de part. Mais cette matiere agif-w 
fant toujours , perce peu-à-peu cette enveloppe , 
& forme fous la peau une ou plufieurs poin- 
tes ou éminences , qui marquent les endroits où 
la matiere va aboutir. î 

Enfin, cette matiere s’ouvre une ou plu- 
fieurs iffues , grandes ou petites , par où elle s’és# 
coule quelqfiefois abondamment ; & d’où elle” 
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ne fait quelquefois que fuinter. Quelquefois auf- 
fi, quand la matiere eft épaifle & laiteufe , el- 
le tarde tant à fortir, qu'on eft obligé de lui 
pratiquer une iffue , fur-tout quand la malade 
fouffre pendant ces délais. Dans l’un & dans 
Pautre cas , Pabfcès étant ouvert , il change de 
nom ; comme on l’a dit, & devient un ulcere ; 
dont on parlera dans le Chapitre fuivant. 


SYMPTOMES. 


… 1°. DANS les abfcès des mammelles , il y a 
beaucoup de matiere purulente & les bords de 
Pabfcès font gonflés & tuméfiés , ce qui prou- 
ve que le fang & la lymphe y croupiffent. Donc 
dans les abfcès , les mammelles doivent être 
plus pefantes qu’à l'ordinaire , & cette pefan- 
teur eft quelquefois fi grande qu’il faut les fou- 
tenir par une large compreffe qui les embraf- 
fe , & qu'on attache à une efpece de collier de 
mifere ; paflé autour du col. 

2°, Il n’y a point d'abfcès des mammelles , 
où il ne fe fafle une diftraétion continuelle dans 
la partie , foit par la quantité , foit par le 
poids de la matiere purulente qui y eft conte 
nue. Donc il n’y a point d’abfcès , où les mam- 
melles foient exemptes de douleur , quoiqu’el- 
les n’y foient pas toujours également fujettes, 

3°. Dès que la fuppuration eft faite , la ma- 
tiere purulente renfermée plus au large dans la 
poche de labfcès , ne gonfle plus la partie , & 
n’y comprime plus les vaiffleaux fanguins. Donc 
dans les abfcès des mammelles , dès qu’ils fe- 
ront-formés , il n’y aura plus ni tenfion, ni 
rougeur , ni chaleur , ni douleur aiguë. 

4°. Dans les abfcès des mammelles , quand 
la matiere eft bien fondue & bien atténuée , 
une partie doit être repompée parles veines 
Jymphatiques , & portée dans les glandes lym- 
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phatiques de Paiffelle du même côté , où elles: 
vont aboutir, & quien font gonflées. Donc 
dans les abfcès des mammelles qui font long- 
temps à s'ouvrir ; les glandes de Paiffelle du 
côté malade , doivent fe gonfler & devenir dou- 
loureufes. | 

5°. Lamatiere purulente des abfcès des mam- 
melles , qui a été portée dans les glandes de 
l’'aiflelle , pañle de-là dans le fang par les vaif- 
feaux roriferes de Bils, qui la dépofent dans 
la fouclaviere gauche , & en s’y mêlant avec le 
fang , elle y produit un léger grumelement par 
fon acidité. Donc dans les abfcès des mam- 
melles , qu’on garde long-temps , les malades 
doivent éprouver fouvent de petits friflons où 
légeres horripilations. 

6°. C’eft une regle de la nature qu’il feroit 
trop long d’expliquer ici, mais qui eftconftante, 
que tous les grumelemens qui arrivent dans le 
fang , ou qui produifent des friffons , font fui- 
vis d'un mouvement de fièvre , marqué par 
la fréquence du pouls & par l’augmentation de 
la chaleur.- Donc dans les abfcès des mammel- 
les , les friflons que les malades reffentent de 
temps en temps, font fuivis de petits mouve- 
mens de fievre , plus ou moins fenfibles, plus 
ou moins longs. 

79. Les abfcès des mammelles qui ont leur 
fiege fous le mammelon , intéreffent une partie 
très-nerveufe. Ces abfcès doivent donc être ex- 
trèmement douloureux. | 

8°. Dans ces abfcès , les canaux la@iferes, 
qui font compris dans l’abfcès , doivent’, en fe 
dilatant & en fe gonflant , fe racourcir. Ils doi- 
vent donc tirer en-dedans le mammelon où ils 
aboutiffent. Fi 

9°. Dans ces abfcès, les canaux la@iferes , 
qui font rongés & qui nagent dans la matiere 
purulente, doivent s’en xemplir & la porter 
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dehors par le bout du mammelon. Donc dans 
ce cas le pus doit couler par le mammelon plus 
ou moins abondamment ; {uivant le nombre des 
canaux laëtiferes déchirés. 

10°. Enfin, fi le pus de l’abfcès eft fi âcre, 
que tous les canaux laëtiferes ou prefque tous 
foient déchirés , le mammelon qui ne tient 
guere que par-là à la mammelle , s’en détachera 
{ouvent & tombera. 


DirnAGNOSTIHI UC. 


/ 

I. L’ABSCÉS des mammelles n'arrive jamais 
qu’à la fuite du poil ou de Pinflammation des 
mammelles , quand ces maux font grands, & 
ne ne fe terminent pas par voie de réfolution. 
On eft donc bien averti des cas, où l’on doit 
craindre Pabfcès. 

II. L’abfcès n’arrive jamais dans ces maux, 
que quand après une rémiflion trompeufe , tous 
les accidens qui avoient diminué , la tenfon , 
la rougeur , la chaleur, & la douleur , & mê: 
me la fievre, fe renouvellent fans aucune cau- 
fe. On ne peut donc pas ignorer le moment , 
où l’abfcès commence à fe former. 

III. Si ces accidens ceflent dans quelques 
jours , & qu’en ceffant ils laiffent la mammelle 
gonflée, on peut être afluré que l’abfcès eft 
formé, mais on en eft encore plus certain , 
-quand on trouve dans la mammelle une tumeur 
qu’en reconnoit pleine d’un fluide , par la fluc- 
tuation, que l’on y fent en la palpant par les 

| deux côtés oppofés. d: 

IV. On a raifon de croire que l’abfcès eft plus 
laiteux que purulent , quand il arrive au poil, 
où à une inflammation qui étoit plus laiteufe ‘ 
que phlegemoneufe. 

V. On juge s’il n’y a qu'un abfcès ou s’il y en 
a plufieurs , en examinant fi on peut y diftin- 
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guer différentes poches , ou fi on n’y en diftin- 

ue qu’une. 
VE. On connoît fi Pabfces ‘eft fuperficiel ou 
profond , non-feulement par la douleur plus on 
moins profonde que la malade reffent ; mais 
mieux encore par la fluêtuation de la matiere 
purulente , fuivant qu’on la fent plus ou moins 
enfoncée. L 

VII. Eufin , on reconnoît aifément l’abfcès, 
qui eft fous le mammelon, par le fiege de la 
douleur & de la tumeur , & par les fymptomes 
qui lui font particuliers , tels que la rétraétion 
du mammelon , & l’écoulement du pus par - 
le bout. 

PROGNOSTI Cru F 


I. L’ABSCÉS des mammelles eft une maladie 
longue & douloureufe , longue à fe former , & 
longue à guérir. 

ÏT. L’abfcès des mammelles laiffe fouvent des 
glandes , lorfque quelque partie de lengorge- 
ment ne fe met pas en fuppuration. 

III. L’abfcès des mammelles , fur-tout lorf- 
qu'il eft grand & profond, laifle un vuide qui 
forme un creux défagréable , quand le mal eft 

uéri. 

IV. L’abfcès des mammelles, qui eft placé 
fous le mammelon, ronge fouvent la bafe du 
bout du teton & le fait tomber , ce qui fait 
qu’on ne peut plus alaiter de cette mammelle. 

V. L’abfcès profond eft plus difficile à guérir, 
que l’abfcès fuperficiel , & l’abfcès purulent ; 
plus que labfcès laiteux. . 

VI. Enfin, l'abfcès des mammelles eft tou- 
jours dangereux & long à guérir , quand il at: 
taque le corps mammaire. hi 10 


LA 
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CRT )L ON: 


L’ABSCÉS des mammelles peut fe préfenter à 
traiter en deux cas différens : 

I. Quand il fe fait, & alors il faut porter 
toute fon attention à diminuer les accidens , & 
fur-tout la douleur, & la fievre ; fuppofé qu’elle 
s’y joigne. Pour cet effet, 1°. il faut appliquer 
fur le fein malade des cataplafmes anodyns, tels 
que le cataplafme de mie de pain blanc & de 
Jait » où l’on ajoûtera du miel fur la fin; ou 
du ris cuit avec le lait, où l’on ajoutera du 
miel de même. Il ne faut pas laiffer fécher ces 
cataplafmes fur Îa partie , mais il faut avoir 
foin de les renouveller à propos. 

2%, On fera bien avant que de les SRE , 
de faire une légere embrocation avec Phuile 
d'amandes douces tiede , avec laquelle on 
pourra mêler un peu d'huile d'œuf, ou de pieds 
dé mouton, ou de camomille, fuivant le de- 
re dk tenfion plus ou moins grand. 

9, Que fi la douleur & la tenfion font fort 
Ua » & que la fievre s’y trouve jointe , on 
n’héfitera pas de faigner la malade une & même 
deux fois , & je crois qu’on fera bien de faire 
ces faignées du côté fain. 

4°. Il faut que la malade renonce à garder 
un nourriflon. Cependant fi la mammelle faine 
étoit fort pleine de lait , elle doit la faire teter 
à fond une ou deux fois le jour, par une te- 
teufe, ou employer les expédiens propofés ci- 
deflus pour y fuppléer. 

- 6°, En même-temps pour faire dde le lait, 
on donnera beaucoup de lavemens , ou fimples 
ou purgatifs ; on fera boire abondamment des 
_ptifanes diurétiques légeres , comme linfufion 
de capillaire , la décottion de chiendent, ou 
_de racine de rofeau. Ou fera prendre des aps- 
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zèmes avec les feuilles de cerfeuil , de pimpre- 
nelle , de turquette, où l’on ajoïñtera un gros 
de fel de duobus. 


6°. On appliquera fur la mammelle malade 


un -cataplafme fait avec Ia pulpe d’un choux 


rotige , Cuit dans l’eau, à laquelle, après Pa- 
voir paflée à travers le tamis, on ajoutera de 
Phuile de camomille & du miel. 

7°. Si la douleur étoit violente , on tâchera 
de la modérer , du moins pendant la nuit, en 
donnant la foir quelque prife de calmant, 
comme cinq gros de fyrop de diacode , vingt 
Ou vingt-quatre qe de teinture anodyne ; 


où cinq grains de pillules de cynogloffe. 


8°. Enfin, on réglera la nourriture de la ma- 
lade dvd fon état. Si la tenfion, ladouleur, 


‘la rougeur , font fort grandes , & fur-tout s’il 


y a de la fievre , on tiendra la malade au bouil- 
lon , ce qui eft toujours le plus sûr. On pourra 


cependant lui accorder quelques cuillerées de 
“crême de ris , ou un jaune d'œuf dans le bouil- 
lon , quand on verra la fuppuration prefque 
faite , ce qui eft annoncé par la diminution des 


accidens. 
IT. Alôrs , 1°. On employera des cataplafmes 
pourrifflans ou maturatifs, pour hâter la fuppu- 


ration , & pour la rendre égale dans toute l’éten- 


due du mal. On fait ces cataplafmes avec la 


_pulpe des feuilles de mauve, guimauve, bran- 


che-urfine , oignons de lys cuits fous la cendre , 
où l’on ajoûte du bafilicum récemment fait. Il 
faut que ce cataplafme embrafle toute la mam- 
melle & déborde le mal. On pourra pour le 
rendre plus efficace y ajoûter ; fi on le juge à 
propos , des efcargots pilés , & même du vieux : 
levain, 

2°. Si l’abfcès commence à rte quelque 
pointe , qui annonce que c’eft par-là qu’il doit 


aboutir, & fi l’on fent en cet endroit une fluc- 
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tuation plus marquée , on y appliquera un plu- 
maceau chargé de bafilicum , pour y accélérer 
Ja fuppuration , couvrant enfuite ce plumaceau 
avec le ÉD ene, 

3°. Du'refte, on continuera l’ufage des lave- 
mens & des apozèmes. On exhortera la malade 
à continuer l’ufage des mêmes ptifanes, & on 
accordera une nourriture un peu plus forte , 
fur-tout fi l’abfcès n’eft pas fort grand. 
- 4% En continuant lufage de ces remedes , 
onparvient bientôt à rendre la molleffe uniforme 
dans toute la tumeur , & comme c’eft une mar- 


“ 


.que sûre que la fuppuration eft faite , c’eft le 


temps d'ouvrir Pab{cès pour vuider le pus, à 
moins qu'on ne le voye prêt à s’ouvrir de foi- 
même. Comme cela va former une nouvelle 
forte de mal, cela demande qu’on employé une 
“nouvelle méthode de le traiter , commeon va 
voir dans le Chapitre fuivant. 


CRE API EUR EUR Ve 
De lulcere des Mammelles. 
DESCRIPTION. 


'ULCERE des mammelles eft une folution 

de continuité dans la fubftance des mam- 
melles , d’où il coule du pus , ou du moins une 
matiere qui approché beaucoup dela nature 
du pus; de-là il eft aifé de comprendre que tout 
‘abfcès des mamimelles , dès qu’il eft ouvert, 
“doit porter le nom d’ulcere des mammelles. 
… Les ulceres des mammelles, de même que 
. tous les autres ulceres, font au commencement 
pleins de lambeaux , grisâtres , bruns ou noi- 
râtres,. en un mot fales & fordides : peu-à-peu 
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par l'application des remedes , & même par Îe 
fimple panfement , ils deviennent vermeils , & 
{ans lambeaux , en un mot , ils fe détergent , 
& c’eft une difpofition préalable pour la confo- 
lidation.. 

Les autres différences des ulceres dépendent 
de la qualité des abfcès ; ils font fuperfciels 
ou profonds ; fi les abfcès étoient fuperficiels 
ou profonds ; fimples ou compofés , fi les abf- 
cès l’étoient eux-mêmes; enfin, il y en a plu- 
fieurs à la fois dans la même mammelle , s’il ÿ 
avoit plufieurs abfcès diftin@s. | 


CHA MAS ES 


L'ULCERE des mammelles eft toujours la fuite 
de l’abfcès de céès parties, & par conféquent 
les caufes des ulceres des mammelles , font les 
mêmes que celle des abfcès des mammelles , 
que nous avons déjà fufifamment expliquées. 
Il eft vrai qu'une playe des mammelles, dès 
qu’elle commence de fuppurer , mérite le nom 
d'ulcere, à proprement parler , ce qui feroit 
une autre efpece d’ulcere de mammelles ; mais 
c’eft un ufage établi d’appeller ces ulceres des 
playes , jufqu’à leur parfaite guérifon ; & quand 
cet ufage ne feroit pas reçu, ce genre d’ul- 
ceres demande le traitement des playes , & n’ap- 
partient point au fujet de cet Ouvrage. 

Nous avons donc rien à dire fur les caufes 
des ulceres des mammelles ; il fufit de re- 
marquer ; | 

1°, Que la matiere qui fort de l’abfcès , quand 
il s’ouvre , eft compofée du fang, de la lym- 
phe & du lait, retenus dans lengorgement , 
_ & convertis en pus, & des vaiffeaux capillai- 
res, fanguins , lymphatiques & laiteux, de 
même que des nerfs & des fibres tendineufes, 
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fondus dans ce pus, ou hachés en petits fila- 
mens , qui y nägent. À 

2°. Qu’après la fortie de ce pus , les parois 
de Pabfcès ou ulcere , font hériflées d’un grand 
nombre de lambeaux de la même nature, à 
demi-pourris par un bout, & tenant par Pau- 
tre bout à la continuité des mêmes vaifleaux 
ou des mêmes fibres , entre lefquels lambeaux, 
il y a plufieurs flocons de pus arrêtés & collés. 
3% Que dans cet état , la face de lulcere 
eft grife , brune , noire, de différentes nuan- 
ces, pleine de lambeaux qui y font attachés ; 
ce qui la fait paroître très-fale. Dans cet état 
Vulcere porte le nom d’ulcere fordide. 
4°. Que peu-à-peu les parties de ces lam- 
beaux , qui pendent dans lulcere , achevent 
de fe pourrir par lPapplication des remedes , fe 
détachent & entraînent avec eux le pus qui y 
étoit retenu; & qu’ainfi les chairs commencent 
à paroître avec leur couleur vermeille, & que 
dans cet état , l’ulcere commence à porter le 
nom d’ulcere détergé , ce qui eft un achemine- 
ment à la guérifon. 


SYMPTOMES. 


19, LES premiers jours , après l’ouverture de 
l’abfcès , le pus qui s’écoule par lulcere , eft 
fort abondant ; parce que les parties d’alen- 
tour , qui étoient pleines de fang , de lymphe 
& delair, fe dégorgent , & que d’ailleurs les 
lambeaux à demi-pourris , & le pus dont ils 
font imbibés , qui fe détachent des parois de 
Pulcere , doivent en augmenter la quantité. Il 
eft vrai qu’ils contribuent à le rendre en mè- 
me-tems plus fétide, plus épais & plus inégal. 

2°. À méfure que Pulcere fe déterge, il four. 
nit moins de pus, & le pus qu’il fournit eft plus 
fluide , plus égal & fans odeur, parce que ce 

L'UE A) 
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neft plus qu'une portion de lymphe oude Jaïit ;. 


qui s'écoule des vaiffeaux lymphatiques ou lai- 
teux , qui ne font pas encore fermés, laquelle 
s *épaiffit un peu dans le creux de l’ulcere , d’un 
panfement à Pautre, 

39. Il arrive enfin qüe l’ulcere ne fournit 
prefque plus. de pus, parce que. Jes vaifleaux 


alentour , dont toutes les ramifications capil- | 


Jaires ont eu le temps de fe refferrer > ne laif. 
fent Que rien échaper dans fa cavité, & n’y 


laiffent plus idter < qu'une férofité lmphatione, 


qui l’humefte. 
4°. Alors la cavité de Pulcere fe trouve con- 
fidérablement rétrécie par le refferrement des 
parois qui en forment le coïitour ; alors les 
chairs commencent à croître de tous côtés 5: 
& à remplir lulcere : alors on doit s’attendre. 
à une guérifon prochaine ; ; mais avec quelque, 
füccès que la guérifon s’annonce, on ne doit, 
pas Sattendre que la cicatrice fe mette de 
niveau avec la peau d’alentour. La place du 
mal demeure toujours creufe , & elle left plus 
ou moins, felon que l’ulcere étoit plus profond. 
ou plus fuperfciel » & fa cavité plus ou moins 
grande. 
KE Lorfque Pulcere eft profond ; & que le 
$ eft âcre , la malade reflent aff fouvent 


dans les glandes de l’aiflelle du même côté ,+. 


de la douleur & de la chaleur , parce que le 
pus qui eft porté dans ces glandes par les vei- 
nes lymphatiques , y excite ces fentimens ; 
mais ordinairement, on ne fent rien dans ces: 
glandes, lorfque l’ulcere eft petit , &.: le pus. 
fans. acrimonie, 

6°. Comme la fubftance de la mammelle eft. 
fpongieufe ; les chairs qui s’y forment font. 
fujettes à à fe dilater & à fe raréfer, pour peu 
qu on néglige d'yremédier, ce qui forme des. 


as ” 
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{ 
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_ chairs baveufes , &. mème quelquefois des 
champignons , qui retardent la guérifon. 


IMTALCUN 0:S:T!1-C. 


Tour eft clair dans l’ulcere des mammelles , 
fon exiftence , fa fituation, fa grandeur , fa 
qualité ; fi le pus qu’il fournit ,eft âcre ou doux, 
fereux ou épais; s’il ny a qu'un ulcere, om 
s’il y en a plufieurs , &c. 


PROGNOSTIC. 


LE Prognoftic n’eft guere plus difficile: Pul- 
cere des mammelles eft un mal long, incom- 
mode , fâcheux , mais rarement dangereux , 
fur-tout lorfqw’il eft médiocre , fuperficiel , lai- 
teux , & qu’il arrive à une femme faine, en 
qui on ne peut rien foupçonner de vénérien, 
de fcorbutique , ni d’écrouelleux. On ne doit 
pas porter un jugement fi favorable dans les cas 
contraires. 

L’ulcere qui eft fous le mammelon ou fort 
près, demande une attention particuliere , tant 
parce qu’il eft fort douloureux , que parce qu’il 
procure ordinairement la chûte du mammelon, 
ce qui met la malade hors d’état d’alaiter de ce 
côté-là ; car il faut peu compter fur les efpé- 
rances qu'on donne de leur former un autre 
mammelon. 


GE RAT O0 à NS 


C’EST la regle conftante , que dès que l’abf- 
cès. des mammelles eft en pleine fuppuration,, ! 
qu'on n’y fent plus de duretés, & que le con- 
tour eft ramolli , il faut l'ouvrir pour évacuer 
la matiere, & l'empêcher de ronger les parties 
voifines ; & Pouvrir dans l’endroit le plus dé- 

| Liv 
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clive , par où la matiere puifle s’écouler le plus 
facilement. | 

On difpute feulement, sil faut faire l’ou- 
verture avec un bouton de pierre à cautere , 
ou avec la lancette ou le biftouri. Cette quef- 
tion parcît fi peu importante , qu’on peut en 
laïffer la décifion à la malade, ou à fon chi- 
rurgien. Je vois cependant qu'on penche à pré- 
férer le biftouri , &'je ne vois point de raifon 
d'en difluader l’ufage, 

L'ouverture faite, on laiffe écouler la ma- 
tiere , on exprime même doucement le corps 
de la mammelle , on panfe enfuite le mal avec 
des plumaceaux mollets , chargés d’un digeftif 


recent , où l’on aura ajoûté de l’huile d'œuf 


récemment extraite , ou du jaune d'œuf. Quel- 
ques jours après, quand l’ulcere commencera à 
être détergé, on ajoutera au digeftif, du bau- 
me d’Arceus , on fe fervira même de ce biume 
tout feul, jufqu’à ce que les chairs baveufes 
qui paroiflent , engagent à y ajoûter du baume 
verd , ou un peu d’'Egyptiac , ou même du bau- 
me brun , mais en petite quantité. 

FEofin , quand l’ulcere fera rempli, & qu'il 
ne fera plus queftion que d’en procurer la ci- 
catrice ,; on panfera le mal avec la charpie 
fèche ou rapée, on le faupoudrera de téré- 
benthine cuite & réduite en poudre , ou d’alun 
brûlé & pulvérifé, ou lon y paffera légére- 
ment la pierre infernale. 

Cette pratique, quoique très-méthodique , 
ne laiffe pas de fouffrir quelques objetions. On 
prétend qu’on fait des ouvertures trop grandes, 
& qu’en donnant trop d’entrée à Pair, on altere 
l’intérieur de Pulcere ; & qu’en épaiffiffant par- 
là les fluides qui y circulenr , on retarde la 
guérifon. On foutient que ces ouvertures en 
fendant l’enveloppe tendineufe de la mammielle , 
fans qu’elle foit émincée, la font recoquiller , 
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ce qui produit des cicatrices calleufes » dures ; 


‘inégales & très-défagréables. 


+ Mais l’obje&ion la plus forte "€ ’eftla rÉpui- 


gnance que lesnourrices ont à fe prêter à cette 


opération , quelque légere qu elle foir. Elles 
veulent lument {e traiter elles-mêmes, ou 
fe laifler traiter par des femmes, qui ont déjà 
pafté par les mêmes épreuves. Je les ai vûes fou- 
vent réuflir avec le plus grand fuccès ; à la vé- 
rite le traitement eft long, mais la cicatrice qui 
couvre l’ulcere , eft life, unie & très- - peu 
apparente. 

1°. Elles attendent que l’abfcès s’ouvre de 
foi-même , mais cela arrive affez tard , parce 
que cela n'arrive jamais que quand lenveloppe 
dela mammelle eft ufée & émincée , ce qui 


fait qu’elle ne peut pas fe replier & fe récoquil- 


ler pour faire une cicatrice cordée. 

29, En attendant , elles continuent d'employer 
les cataplafme pourriffans , Ou le cataplafme 
de ris cuit avec du lait, où l’on mêle du miel 
de Narbonne. 

°, Lorfque l'ouverture eft faite , elles expri- 
ment doucement la mammelle , & panfent le 
mal avec des plumaceaux doux, chargés de ba- 
fdicum , ou le plus fouvent de miel, où l’on 
mêle un jaune d'œuf, 

4. Si Pouverture eft trop petite , ce qui 
arrive fouvent , elles la dilatent , en y met- 
tant une tente chargée des mêmes drogues ; ou 
en fe procurant un peu d’éponge préparée, pour 
s’en fervir dans la même vüûe. - 

5°. On fuit cette pratique fans fe rebuter, 
un mois , deux mois, couvrant toujours le pan- 
fement d’un emplâtre d’onguent de la Mere , & 
la mammelle d'une ou deux feuilles de chou 


| rouge, amorties & enduites de miel  - 


Après ce que j ’ai vû du fuccès de cette pratique, 
le crois qu’on peut fans peine leur confier le 
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foin de fe traiter, fur-tout quand les ulceres 
font médiocres & fuperficiels. 

_ De quelque maniere qu’on traite ces Rae 
il faut exhorter les malades à garder un régime 
convenable, du moins à s’abftenir des alimens 
qui leur font contraires , comme la falade , le 
lard , le fromage , &c. Il faut aufli les purger 
au Ali & à la fin du traitement, avec-les 
follicules : Je fel végétal & la manne. 

Quant à ce qui regarde la chûte du mam- 
melon, nous verrons ce qu’il faut faire pour 
y: remédier ci-deflous, dans le Chapitre dernier, 
où l’on parlera des maladies de, cette partie, 


re matt Oh 


CHAPITRE VI 


Des Glandes Jquirrheufes , & des fauirrhes des 


Mammelles. 
DES CR IP T.I. 0: 


I. [. E s glandes fquirrheufes des mammelles 

font des corps véritablement glandu- 
leux, répandus en différens endroits des mam- 
melles, inégalement gros, depuis la groffeur 


d’un grain de coriandre, où d’un pois , jufqu’au 
volume d’un œuf, & même au-delà, de diffé-. 


rentes figures , ronds » plats, & circulaires, 
ovales, en forme d'amandes, d’une forme ir- 


réguliere , mobiles ; quelquefois il n’y en a. 


qu'un ou deux , & quelquefois il y en a plu- 
fieurs ; ces glandes étoient originairement des 
pelorons glanduleux épars dans les couches 
“ graiffleufes des mammelles , comme on la dit 
dans le Chapitre I. de ce Livre. 

Malgré la reflemblance apparente de ces 
glandes , on obferve entr’elles quelques diffé- 
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rences importantes , quand on les examine ave€ 


attention. 

1°, les unes font lifles & égales, & les angles 
qu’elles ont font moufles; d’autres font inéga- 
les , & ont Deus A > & des angles 
pointus. 

2°, Les unes font molles, quoique avec quel- 
que rénitence , à-peu-près comme font les 
glandes qu’on a naturellement en différens en- 
droits ; les autres font tout-à-fait dures , & vé- 
ritablement {quirrheufes. 

3°. Les unes font indolentes ; dans d’autres j 
on fent une douleur fourde , & fouvent des 


. élancemens ; : c’eft-à-dire , des douleurs vives, 


fubites , momentanées , comme j on les perçoit 
d’un coup d’épingle. 

4°. Enfin, les unes font Aie & "permanen- 
4 , reftant dans le même état, & gardant la, 
même forme & le même volume ; les autres: 
croiflent & changent de forme & de figure , & 


| préfentent de nouveaux angles. 


II. Le fquirrhe des mammelles eft une tu- 
meur d’un plus grand volume , dure , rénitente 
&indolente, quelquefois affez lifle & unie, 


. dautres fois inégale & anguleufe. 


. On Pappelle fquirrhe parfait ou exquis \ quand 


"ileft dur comme un caillou , & qu’on n’y fent 


point de douleur , quoiqu'on le preffle. On le. 
nomme imparfait & non-exquis , lorfqu'ileft 
moins dur, & qu’on y reflent de la douleur ; en 
le comprimant légérement. 

Quelquefois ce-fquirrhe demeure long-temps : 
fous la même forme , fans groflir , & fans 


‘qu'on y reflente:.ni douleur, ni élancement : 


alors il conferve.la nature & le caraëtere qui lui 


_eft propre. 


Mais quelquefois aufli il croit fans aucune 
cauie apparente ; change de forme , devient 


_anguleux, douloureux ; &. de temps en temps 
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lancinant : & alors il eft prêt à changer de na-' 
- ture & à dégénerer en cancer. 

Comme les glandes fquirrheufes font faites 
par Pendurcifflement des pelotons épars autour 
du coros mammaire, dans les couches graifleu- 
fes, ainfi qu’on l’a remarqué , de même le 
fquirrhe des mammelles eft le corps mammaire 
même, endurci , quelquefois dans toute fon 
étendue , & alors le fquirrhe eft rotal ; quelque- 
fois dans une partie de fon volume , &'alors 
le fquirre eft partial ; mais il devient bientôt 
total, parce que l’endurcifiement qui s'étend , 
occupe bientôt ce corps en entier. | 


CrANvDIS BTS 


I ON a remarqué ci-deflus , que dans fa 
pratique d’étouffer le lait ; que dans le: poil 
même, que dans l’inflammation & l’abfcès des 
mammelles , il reftoit fouvent différens pelo-: 
tons de véficules mammaires , pleins de lair, 
qui ne fe réfolvoit pas, & qui ne venoit pas 
en fuppuration ; ce font-là, comme ‘on voit, 
autant de caufes des glandes fquirrheufes , dont 
il eft queftion dans ce Chapitre. | 

Mais on doit yen joindre plufieurs autres, 
comme 1°, Quelque coup fur la mammelle, 
qui, en meurtriffaut quelque peloton des véfi- 
cules mammaires , en affoiblit le reflort, & 
donne lieu au lait d'y croupir & de s’y épaifir. 

1°. Quelque compreffion trop forte d’un 
endroit des mammelles , par ‘un corps mal 
fait, par un bufc trop roide , ou par quelque 
chofe de dur qu’on porte dans le {ein ; ce 
qui produit à-peu-près le même effet que le: 
coup, | 
3°. La facilité qu’on a de fe laiffer prendre & 
manier les tetons , ce qui les expofe à des com- 
preflions & à des froifflemens , qui affoiblifient 
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le reflfort de quelques pelotons des véficules mam- 
maires , & les difpofent à s’engorger. 

4°. La fuppreflion des regles , ou la ceffation 
fubite d’une hémorrhagie utérine , parce que 

le lait qui s’écouloit avec les regles ou avec la 
perte de ang, ne s’écoulant plus , il réflue 
vers les mammelles, & y produit un engorge- 
ment dans les véficules ; dont Le tifu fera le 
plus lâche. À 

5°. Enfin , le dérangement abfolu des regles, 
dans lequel le lait utérin ne coulant plus dans 
la matrice , fe mêle au lait mammaire , & pro- 
duit des engorgemens dans les pelotons qui y 
font le plus difpofés. Cette caufe mérite beau- 
coup d'attention , parce qu’elle eft très-com- 
mune , rien n'étant plus ordinaire que de voir 

dans les femmes , qui fe dérangent , des glan- 
des qui fe forment au fein , ou des glandes 

, qui y étoient fans faire aucun mal , devenir 
douloureufes, & grofir. 

II. Comme la nature du fquirrhe des mam- 
melles eft la même que celle des glandes fquir- 
rheufes, les caufes qui produifent ces glandes, 
& qu'on vient d’expofer , peuvent de même 
produire le fquirrhe , & le produifent fouvent. 
Toute la différence qu’il y a , ceft que le 
corps mammaire , qui eft le fiege du fquirrhe , 
plus enfoncé dans la mammelle , entouré de 
beaucoup de graifle , eft par-là moins expofé à 
l’aétion des caufes externes, ce qui fait que le 
fquirrhe eft plus rare que les glandes fquir- 
rheufes. | | 

SYMPTOMES. 
I TouTESs les glandes du fein font produi- 
tes par le lait , qui croupit dans quelque pelo- 
ton des véficules mammaires, & qui s’y épaiflit, 
mais il ne s’épaiflit pas également dans toutes, 
On a vû dans la defcription, qu’il y avoit des 
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‘glandes liffes,médiocrement dures , indolentes,& 
qui ne prennent aucun accroiflement. Ileft vifible 

que dans ces glandes le lait y croupit , puifqu’il 

les ponts ; mais il eft apparent qu’il n’y eft pas 
preflé, ni condenfé , & peut-être même qu’il 

y conferve le cours de la circulation naturelle, 
c’efa-dire, qu'il pafle autant de lait de ces 
glandes dans les veines lymphatiques , qui le 
portent aux glandes des aiflelles , que ces glandes 
en reçoivent du fang parla voie de la fecrétion. 

Dans ce cas-lä , 1°..es glandes fe feront for- 
mées, parce que le lait trop épais a croupi dans 
quelques DATE des véficules mammaires , & 
en à augmenté le volume. 
7 2°, Mais elles ne croîtront plus, le laitne 
sy rat plus , puifqw’il en fort d’un côté, 
autant qu’il y en entre de Pautre. 

3°. Elles feront lifles & unies, parce que le « 
lait qui y croupit modérément, doit les enfler 
d'une maniere umforme. 

4°, Elles feront médiocrement dures , È parce 
que le lait neles gonile que jufqu’à un certain 
point , qui ne caufe qu’une rénitence médiocre. 

5°. Enfin elles feront indolentes , parce que 
le lait n’y produit point de diftenfion capable 
‘de faire imprefion fur les nerfs, qui y font 
parfemés. 

IT. 1] y a d’autres glandes dures & fquirrheu- 
fes, inégales & anguleufes , qui croiflent &. 
grofliffent tous les jours en changeant de fi- 
ane , qui font douloureufes, & mème expofées 
quelquefois a des élancemens courts , mais 
vifs. Dans ces glandes , le lait qui y croupit eft 
condenfé , foulé + & fortement entañé , parce 
awil y aborde toujours de nouveau lait, & qu’il 
n’en peut point fortir, le chemin des veines 
lymphatiques. > Qui devoient le POFFEE aux aif- 

elles » n'étant plus libre. 

Dans ce cas, 19, ces glandes iront en | croifs 


”. 


DES FEMMES, , 111 
fant, parce qué le lait qui y aborde toujours , 
& quin’en fort pas, les gonflera de plus en 
plus. 
2°, Elles feront dures & fquirrheufes, parce 
que les véficules gorgées de lait , autant 
qu’elles peuvent l’être, réfifteront à toute pref- 
fion. 
3°. Elles feront inégales & anguleufes, parce 
que les véficules n'ayant par partout le même 
reflort , céderont inégalement au gonflement 
que le lait. y fera , ce qui y produira des émi. 
nences , des pointes, des angles irréguliers. 
4°. Elles changeront de forme en croiffant , 
parce que l’a@tion du lait qui les gonfle, n’agit. 
pas d’une maniere uniforme , attendu que la 
_réfifence que les parties de la glande lui oppo- 
 fent, n’eft pas égale dans tous les points. 
5°. Elles feront douloureufes , parce que le 
gonflement qu’elles effuyent de la part du laits 
y tiraille les nerfs aflez fortement pour caufer 
de la douleur ; quelquefois même ce tiraille- 
ment eft fi grand , qu’il excite une douleur vive 
& fubite , connue fous le nom d’élancement ou 
douleur lancinante. : 
HIT. Tel eft Pétat ordinaire de ces deux ef 
peces de glandes ; mais cet état peut empirer, 
fi lon applique fur le fein des topiques, qui y 
échauffent & y raréfient le lait retenu; fi la ma- 
lade tient un mauvais régime, mangeant des 
chofes falées , épicées, de haut goût, büvant 
du vin & des liqueurs, prenant du café, veil. 
lant beaucoup , ou fe livrant au chagrin ; enfin, 
fi la fievre furvient. Dans tous ces cas, le mal 
_empirera , les glandes de la premiere efpece ac- 
querront toutes les mauvaifes qualités de la 
feconde efpece , parce que l’engorgement du lait 
1y fera complet, & que fon paflage dans les 
* veines lymphatiques fera. intercepté , ‘ainfi 
elle deviendront fquirrheufes , inégales , ange 
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leufes, douloureufes , & croîtront de jour en 
jour , en changeant toujours de forme & de 
figure. | 

Les glandes de la feéconde efpece empireront 
aufi par la même raifon , parce que le lait s’y 
accumulera plus abondamment , & ce qui eft 
encore pire , parce qu’il s’y développera & s’y 
étendra ; ce qui fera devenir ces glandes de vé- 
ritables cancers , comme on verra dans le 
Chapitre fuivant. 

Pour comprendre ce que je ne fais ici qu’in- 
diquer , du développement du laït entañlé & 
comprimé dans les glandes de la feconde ef- 
pece , à quoi j'attribue la génération du can- 
cer, je fouhaite qu’on veuille bien confulter le 
Chapitre fécond du quatrieme Livre du Traité 
des Tumeurs, oùjai difcuté amplement cette 
matiere. 

IV. Tout ce qu'on vient de dire des glan- 
des fquirrheufes des mammelles, & de leurs pro- 
grès fucceflifs , convient au fquirrhe , quia fon 
fiege dans le corps mammaire. 

Quelquefois ce n’eft qu'un fquirrhe non-par- 
fait, qui conferve de la mollefle & du fenti- ! 
ment, fans faire aucune douleur , & cet état 
dure fouvent toute la vie. 

Quelquefois il devient dur, rénitent , indo- 
lent, quoique comprimé , en un mot il devient | 
fquirrhe parfait & exquis ; mais tant qu'il ne 
groffit pas, & ne change pas de forme , on le 
porte fans fouffrir. 

Enfin , en empirant toujours , il change de. 
forme, groffit , devient douloureux & mème 
lancinant , & alors il ne tarde pas à fe convertir 
en cancer. 

Ces changemens fucceflifs arrivent au fquirrhe 
par les mêmes raifons qu’aux glandes fquirrheu- 
fes , & l’on doit par, conféquent dire du fquir-, 
xhe tout ce qu’on vient de dire des glandes. 

| | à DIAGNOSTIC: 
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DIAGNOSTIC. 


I. Tour eft-clair dans le diagnofti cdes glandes 
des mammelles:: on les touche & on les compte; 
on reconnoît fi elles font lifles , & molles ; ou : 
inégales: & anguleufes : on juge de la place. 

qu’elles occupent; & du volume qu’elles ont : . 
on fent fi elles confervent quelque molleffe, ou fi 
eMes font rénitentes & fquirrheufes:on reconnoît, 
en les examinant plufieurs fois de fuite, fi elles de- 
meurent dans le même état fans groflir ou fi elles 
changent de forme & de figure en grofliffant ; 
enfin ; la malade apprend fi elles font doulou- 
reufes ou non ; & fi la douleur eft lancinante. 

1Quant aux caufes qui ont .pû y donner lieu , 
és malades vous en inftruifeft .: ou: vous vous 
en éclairciflez par les queftions qué vous leur 
faites ; mais cet éclairciflément importe peu, 
foit pour le prognoftic , foit pour le traitement 
du mal. 1 

IL. Si l’on fait atttention à la defcription du 
fquirrhe:, & aux caraéteres qui lui, font eflen- 
tiels ; l’exiftence du, fquirrhe des: mammelles , 
fes différentes efpeces & fes différens états font 
faciles à reconnoître. On pourra même en dif- 
tinguer les caufes , quoique cette connoiffance 

_n’influe guere , ni dans le prognoftic , ni dans 
le traitement. PT 
- Jai vû cependant plus d’une fois prendre pour 
des fquirrhes ; des tumeurs laiteufes” des 
mammelles , comme celles qui arrivent aux 
accouchées qui étouffent leur lait , ou aux nour- 
rices qui ont le poil ; ou. qui ont l’imprudence 
de cefler d’alaiter , fans aucune précaution, 
dans la plus grande abondance de leur lait. Ce. 
pendant ces tumeurs font très-différentes du 
fquirrhe , elles, font beaucoup. moins réniten- 
tes, & moins bien circonfcriptes ; elles ne. 
Tome V, | a 
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font pas fans douleur quand on les preffe , maïs on 
n’y fent aucun élancement ; elles font fouvent 
accompagnées de fievre ; enfin , elles viennent à 
fuppuration , ce qui Ôte tout doute. | 
Dans ces tumeurs, dès qu'on s’apperçoit de 
la uétuation , & même avant; fi lon eft aflez® 
affuré de la nature de la douleur’, on doit met-1i 
tre en ufage les cataplafmes maturatifs & les 
autres remedes propofés dans les deux derniers » 
Chapitres, & par ce moyen on parviendra à » 
une guérifon parfaite. 

Lorfque ces cas arrivent à des ignorans 
qui ne fçavent pas diftinguer ces maux ; ils s’i- 
maginent d’avoir guéri un cancer, Ont la foi-* 
bleffe de Pen vanter ; & regardent comme des! 
fecrets précieux les remedes vulgaires: qu’ils On£ 
employés, Il y a long-temps qu'on’a dit, qu'il 
n’y à que les ignorans qui faÿent des miracles en 
Médecine. 


PROGNOSTI C. 


-L CEST toujours un mal d’avoir desglandes 
an fein, & les plus bénignes donnent de Pinquié=. 
tude , par la mauvaifetournure qu’elles peuvent 
prendre. | | 

II. Les glandes liffles, qui confervent la mé- 
me forme & la même figure , fans groflir, qui 
me font pas parfaitement dures, & qui font 
‘{äns douleur ; {ont les moins fâcheufes de rou- 

tes , mais elles ne font pas fans quelque danger. 
| Quelquefois elles fe fondent & 4e difipent par: 
lä voye de Îa réfolution ; quelquefois fans: fe : 
diffiper ; elles demeurent dans’ le’ même état 3! 
Æans augmenter ; quelquefois aufli elles groflif- : 
fent, changent de figure &de forme, devien- 
nent douloureufes & lancinantes, mais cela® 
n'arrive guere , que quand on y'applique des! 
eftiplâtres fondans ; qui les échauffent'; qu'ont 


+ 
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Lufe imprudemment des remedes fondans ; qu’elles 
reçoivent quelque coup , qui les meurtrit ; 
qu’elles font fouvent maniées; que les regles s’ar- 
rêtent ou fe dérangent ; que la fievre furvient 
par quelque caufe ; enfin quand on garde un 
_ mauvais régime. 
III. Les glandes qui grofliflent en changeaut 
de forme , qui font fquirrheufes , douloureufes , 
- lancinantes , font très-fâcheufes. On ne doit 
point fe flatter de les guérir, parce qu’elles font 
trop dures pour fe réfoudre ou pour fuppurer. 
Tout fe réduit à l’ufage des palliatifs , qui 
peuvent bien retarder les progrès du mal, mais 
qui n’empêchent pas qu’il n’augmente, jufqu’à 
- rendre les glandes carcinomateufes. Le feul 
moyen d'y remédier , eft de les extirper , mais 
cela n’eft pas fans difficulté. 
IV. À chofes égales, les glandes petites , fu- 
perficielles , & bien détachées , font plus faci- 
) les à extirper, que les glandes groffes , pro- 
fondes , attachées au corps mammaire qui for- 
me laimammelle , & par-là peu fufceptibles de 
. guérifon, quand on en viendra à cette opération. 
… V. Les glandes dans les femmes faines , bien 
* conftituées, bien réglées, dont le fang eft pur 
& doux, qui gardent un bon régime, qui boi- 
vent de l’eau , font moins dangereufes , & même 
plus faciles à guérir , que de pareilles glandes 
dans les femmes cacochymes , mal réglées , 
. dont le fang eft âcre & vicié d’un levain fcorbu- 
tique,  écrouelleux ou vérolique , & qui ne 
gardent aucun régime , qui boivent du vin ou 
des: liqueurs ; & qui prennent beaucoup de 
caffé. def. 
VI. Le prognoftic , qu'on vient de porter. 
* des glandes fquirrheufes, convient à tous égards 
au {quirrhe de la mammelle, On le porte long 
temps fans mal, tant qu’il n’eft point un-fquire 
_ tie parfait. Quelquéfois même- et cet état ; 
5 
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il fe diffipe par une réfolution infeafble, maïs 
longue. li n’y a plus de guérifon à a:tendre , dès » 
qu’il eft parfait & exquis, & l’on doit craindre 
htout moment dele voir devenir carcinoma- 
teux ; enfin , quand le fquirrhe a fait ce dernier 
pas, il n'ya plus ni guérifon , ni foulagement 
à efpérer. 

VII. Il ne faut pourtant pas diflimuler, que 
le fquirrhe eft toujours plus dangereux , que les 
glandes fquirrheufes , parce qu’il eft plus volu- 
mineux ; parce qu’il peut devenir adhérent & 
le devient fouvent ; ce qui n’arrive pas aux 
glandes; enfin parce que l’extirpation , quand 
on veut l’entreprendre , eft plus difficile & plus 
dangereufe , que celle des glandes, 


CUR.ATI ON. 


I. Les glandes fquirrheufes & les fquirrhes 
des mammelles dépendent originairement des 
mêmes caufes ; & demandent les mêmes reme- ” 
des, c’eft-à-dire , des délayans , des :adoucif- 
fans , des apéritifs & des fondans très-doux , ! 
qui, en détrempant Île fang & le lait, que le 
fang fournit aux mammelles , puiffent procurer 
a réfolution du lait , qui eft arrêté dans les 
glandes , ou dans le corps mammaire , ou du 
moins empêcher fon endurciflement ultérieur , 
fans y exciter aucune chaleur, qui puifle aug- 
menter l’expanfion de la matiere de l’engorge- 
ment, Ces remedes font quelquefois curatifs 
dans les glandes & dans le fquirrhe bénins , & ” 
ne font jamais que. des pailliatifs dans les ma-* 
lins , mais pourtant les feuls remedes , qu’on 
puifle & qu’on doive employer. 

IL. Il faut dans ces maux éviter l’nfage des 
topiques , emplâtres, cataplafmes ; embroca- 
tions, qui font échauffans ; fondans, grasÿ 
emplaftiques ;, & par-là propres à raréferle 
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lait retenu ; à en développer lexpanfibilité , 
& à augmenter le mal. Le feul topique dont 
je n’aye point vû de mauvais fuccès , eft une 
comprefle de linge ufé , pliée en quatre , & im- 
bibée de Purine de la malade , ou d’une per- 
fonne jeune & faine ; mais aufli je n’en ai er 
vû qu'un fuccès bide médiocre. 

III. Par la même raifon , il ne faut point 
employer des emménagogues aëtifs, quand même 
le:mal viendroit de la fuppreflion des regles , 
. parce que ces remedes, en fouettant le fans, 
hâteroient lexpanfion du lait , & accéléreroient 
les progrès du mal. 

IV. Il faut avoir plus d’attention encore. à 
ne point employer des mercuriaux où des mar- 
tiaux , parce que ces remedes , qui font aétifs, 
fouettent beaucoup le fang , & mettent en ex- 
panfion le lait épaifli , qui engorge les glandes. 
Il en faut dire autant des décoë&tions des bois 
fudorifiques , gayac , faffaffras, fquine , falfe. 
pareille, qui font tous nuifibles dans le trai- 
tement des glandes fquirrheufes & du fquirrhe. 

-V. Cependant, fi les malades ont le’ mal- 
heur d’avoir la vérole , le fcorbut ou les 
écrouelles , on ne pourra pas fe difpenfer d’em- 
ployer les fritions mercurielles pour guérir la 
vérole , & des remedes anti-fcorbutiques , & 
anti-{crophuleux , corriger le vice fcorbutique 
_ ou écrouelleux. Mais après une longue prépa- 
ration par plufieurs bains, & par des bouillons 
rafraîchiffans , on donnera des friétions très- 
légeres à petite dofe , & de loin en loin, en 
faifant prendre en même-temps à la malade 
tous les adouciffans convenables. Après une 
préparation pareille , on pourra employer, 
s’il le faut , les anti-fcorbutiques & les anti- 
fcrophuleux , en choififfant les plus doux, & 
en en modérant laétivité par les moyens cong 
_yeuables, 
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VI. Après ces réflexions générales , deftinées 
à écarter une pratique qui, pour être commune , 
n’en eft pas moins pernicieufe , nous croyons 
qu'on doit traiter les femmes qui ont des 
glandes ou un fquirrhe au fein , de la maniere 
qui fuit, autorifée par le fuffrage des plus fages 
Médecins. ? s 

19. On leur prefcrira un régime exa@, les 
réduifant à la foupe , au bouilli & au rôti; 
leur interdifant le maigre, le falé & l’épicé; 


les ragoûts, la pâtifferie ; leur défendant le vin, 


les liqueurs & le caffé , les veilles , les exerci- 


ces trop forts; les exhortant à tenir leur fein. 


chand &-à couvert contre tous les accidens , à n’y 


toucher jamais foi-même ; & à n’y laiffer tou- : 


cher que pour un grand befoin. 
2°, On fera faigner les malades tous les 
mois, ou du moins tous les deux mois, & on 
ne tirerera chaque fois que cinq ou fix onces 
de sr à c’eft un des palliatifs des plus efficaces. 
9, On purgera les malades tous les deux mois, 


pes ke manne ; la rhubarbe & le fel de duobus.. 


Si cette purgation étoit trop foible pour le rem- 


pérament des malades , on pourra y ajoûter 


des follicules en infufion , fans y ajoûter d’autres 
fels, que le fel de duobus. 
4°. Pendant l’hyver , on fera prendre le matin 


dans le lit un bouillon de poulet ou de veau ;, 


où l’on aura fait bouillir fur la fin pendant un 
quart d'heure des feuilles de chicorée fauvage ;, 
de bourrache & de creffon de fontaine , de 
chacune une poignée. On donnera ce bouillon 
à différentes reprifes pendant quinze ou vingt 


jours chaque fois ; & on fera prendre, immé- : 


diatement avant lé bouillon ,; un bol compofé 


de fept grains de gomme ammoniac ; & de : 


fept grains d'extrait d’élixir de propriété: de: 
Paracelfe. | 


5°. Dans le prin-temps , on fera prendre dr 


s. 


DaAB:Sx FEMME S.: x 119: 
- petit Jait fait avec la preflure , & filtré , pour 
préparer au lait ; on pourra mème pañler d’a- 
bord au. lait , fi l’eftomac eft aflez bien préparé 
pour le digérer. Le lait, d’ânefle eft celui, qui. 
convient le mieux ; on. en prendra d’abord huit : 
 onces-avec une once d’eau.feconde de chaux. 
Si cette épreuve réuflit , on en donnera biertôt: 
après à la malade une feconde- prife le foir en 
fe couchant obfervant, dé la purger tous les. 
quinze jours, pour prévenir la crafle que le lait. 
_ pourroit laifler dans leftomac. 
… 6%. On profitera de Pété. pour faire prendre 
des bains ot des demi-bains tiedes à différentes 
reprifes & plufieurs jours de fuite chaque fois. 
On: fera:bien aufli de-faire prendre des eaux mi- 
nérales peuferrugineufes & peu, falines, mais: 
légeres & diurétiques ; telles-que les eaux de 
_ Forges & les anciennes eaux de Pañy. 
7°. Enfin, on pourra propofer à la malade 
de fe laiffer ouvrir un cautere à lun des bras, 
pour détourner une partie de l’humeur qui fe 
_ jette fur le fein. Comme jerne crois pas que l’hu- 
meur qui fort par le cautere, fontribue à la 
génération des glandes , je n’ai pas une grande 
idée de ce remede, & j'avoue que je n’en ai 
jamais vû d’effet bien avéré ; mais comme ce 
remede n’a point d’inconvénient , je crois qu’on 
peut s’y prêter fans peine, quand on le propofera. 
Ces remedes réufliffent quelquefois dans les 
glandes bénignes , & dans les fquirrhes légers ;: 
quand la malade eft d’une bonne conftitution ;. 
& qu'on-s’y eft pris de bonne heure ; mais ils 
ne. réuffflent, prefque jamais dans les tumeurs 
des glandes, qui font malignes, & dans les fquir., 
rhes exquis , fur-tout fi-on ne les employe qu’a-. 
près beaucoup de tentatives inutiles ou nuifibles,, 
lorfque le mal a fait du progrès. On a le chagrin, 
de: voir la glande-ou le: fquirrhe devenir par dé. 
grès véritablement carcinomateux.; :& alors il, 
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n’y a pas d'autre parti à prendre que de les extir- 
per, avant que le mal fe _communique à toute 
la mammelle, après avoir préparé la malade 
par une faignée & par une médecine, & même 
fi on le juge néceffaire ; par du petit lait, ou 
des bouillons aux herbes, pris pee quelque 
temps. | 

On fe fert pour cette opération. dun bifouri 
ou d’un rafoir, garni du côté du’ manche d’u- 
ne bande de linge. On tâte fur le fond de la 
playe pour reconnoître s’il y a quelque glande | 
qu’il faille encore extirper ; après quoi on rem- 
plit la playe de charpie un peu preflée, & lon 
met le refte de l’appareil,chargeant une perfonne 
de tenir la main fur l’appareil pendant quelque 
temps, jufqu’à ce que le fang foit. heu. 

: Ordinairement on faigne la malade après l’o- 
pération ; ; le lendemain ou humeëte la charpie , 
qui tient fortement dans la playe, & ce n’eft 
guere que le furlendemain , que Pappareil fe 
détache, & fouvent il ne fe détache pas en entiers 
on panfe alors légérement avec des plumaceaux , 
chargés d’un digeftif récemment fait, & adou- 
ci par un jaune d'œuf. On continue ainfi, jufqu’à 
ce que la fuppuration foit prefque finie. On fe fert 
alors du baume d’Arcéus , auquel on eft bien- 
tôt obligé d’ajoûter du baume verd , pour répri- 
mer les chairs; & lorfque la playe eft prête à fe 
cicatrifer, on ne la panfe plus , qu’en la fau- 
poudrant de térébenthine cuite & pulvérifée, & 
la couvrant de charpie ratifiée. 

L'opération du fquirrhe carcinomateux ; où 
il s’agit d’amputer la mammelle ; demande plus 
d'appareil , eft plus dangereuie , & a ordinaire-: 
ment des fuites plus fâcheufes. On la trouvera 
décrite dans le Traité des Tumeurs , à l'endroit 
ci-deflus cité , & l’on examinera dans le Cha- 
pitre fuivant, fion doit la dr } & en: 
quel cas on Le doit! | HE A 

Nous 
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>. Nous nous contenterons ici d’obferver qu’il 


Ê 


, 


| 


_eft , après l’extirpation d’une glande carcinoma- 
_teufe , d’en voir reparoître une nouvelle, au 


lieu qu’il arrive fouvent qu’il reparoît un nouveau 


“ cancer , après l’amputation d’une mammelle 


V 


” caufes. 


carcinomateufe , ce qui paroît venir de deux 


L'une , que dans le cancer , qui occupe uné 
grande partie de la mammelle, toutes les parties 


» voifines font altérées & ont une difpofition pro- 


_ 


« 


” 


chaine au cancer, qui fe développe bientôt. 
après lPopération , fur-tout quand on a gardé 
long-temps le cancer ; ce qui m’arrive pas, 


- quand il n’y a dans la mammelle qu’une glande, 


qui n’a pas fait beaucoup d’impreffion ; Pautre, 
que dans le cancer ulcéré, fur-tout lorfqu’on 
tarde beaucoup à lemporter , il pafle dans le 
fang beaucoup de l'humeur âcre, qui fe forme 
dans le cancer , laquelle, après lopération, 
fait des dépots carcinomateux , ou dans le refte 
dé la mammelle , ou dans d’autres parties du 
corps , ce qu’on ne doit pas craindre d’une fim- 
ple glande carcinomateufe , qui n’a pas même 
fuppuré. 
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Du Cancer des Mamsmelles. 


br: vois deffein de ne point traiter ici du 


cancer , parce que jen ai parlé amplement 


- dans le Traité des Tumeurs, Liv. IV, Chap. IT, 


& que j'en ai traité relativement au cancer des 

“mammelles , qui eft le cancer le plus commun 

&le plus connu. Mais j'ai fait réflexion que ce 

“quatrieme Livre des maladies des mammelles 

“pourroit paroître imparfait , fi l’on n’y trou. 
Tome V, 
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voit pas le Chapitre du cancer. Ainfi je me füis 
déterminé à en parler, mais j'en parlerai fom- 
mairement , me contentant de rapporter les 
faits principaux & effentiels , & d’ajouter les 
obfervations , que j’ai pu faire depuis l’impref 
fion du Traité des Tumeurs, en renvoyant, 
pour les explications plus détaillées , à endroit 
de ce Traité, que j'ai indiqué. 


$. I 


Du cancer des mammelles ; le plus commun & 
le plus connu. 


Tour cancer eft un fquirrhe, devenu doulou- 
reux , & fujet à changer de forme fans caufe 
mañifefte. C’eft-là ce qui fait le caraëtere eflen- 
tiel du cancer. | 
- Le cancer des mammelles, dont on parle 
dans cet article , fe forme de deux manieres. Il 
commence quelquefois par une glande dans le 
fein, qui devient peu-à-peu carcinomateufe, 
comme on l’a dit dans le Chapitre précédent , 
& qui forme un véritable cancer , maïs un can- 
cer qui n’occupe qu’une partie de la mammelle, 

D’autres fois , le fquirrhe occupe tout le 
corps mammaire, qu’on a décrit dans le premier 
Chapitre de ce Livre , qui devient, peu-à-peu 


douloureux , & enfin un cancer formé, lequel … 


occupe toute la mammelle. 


ne Po nm 


L'un & l’autre de ces cancers peuvent être 


confidérés dans deux états; l’un , quand on ne 
lés connoît,que par la dureté fquirrheufe,la dou: 
leur , fes élancemens , &le fréquent change- 


ment de figure, fans que la peau foit entamée ;, 


& alors, on les appelle des Cancers occultes. 
L'autre, lorfque tous ces fymptomes fubfiftans 


& même augmentans , l’enveloppe tendineufe 


de la mammelle , & la peau qui la couvre, à 


ce 
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force d’être pouflées en dehors, fe déchirent ; 
& laïffent paroître le corps du cançer ; qui s’ou- 
vre bientôt lui-même. Dans cet état, les cancers 
portent le nom de Cancers ouverts ou ulcérés. 

On trouvera dans l'endroit cité du Traité des: 
Tumeurs , les autres différences moins impor- 
tantes des cancers, & on pourra le confulter 
fi l’on veut, 


CA: UiS ES 


L Ileft certain , 1°, que les fquirrhes des 
glandes des mammelles , font faits par lamas 
dun lait épais, qui y eft preflé , battu , entañé , 
réduit à un moindre volume ; d’où vient la du- 


* reté & la rénitence des fquirrhes. 


EE 


2° Que-tant que ce Jait comprimé n’agit 
point , le fquirrhe qui eft formé > garde {a for- 


me & fon volume, & refte parfaitement indo- 


lent, ou pour le dire en un mot > Véritable. 
ment fquirrheux. 

3°. Mais que s’il arrive, & cela n’arrive que 
trop fouvent , que le lait entaffg dans le fquirrhe , 
fe raréfie , s’étende , fe développe, s’épanouiffe x. 
alors le. {quirrhe changera de nature; croîtra 
fans, caufe manifefte par l’expanfion du lait , 
croîtra inégalement , & prendra des formes dif. | 
férentes , parce que le lait s'épanouira inégale- 
ment dans fes différentes parties ; deviendra 
douloureux, parce que l’expanfion du lait, & 
Paccroiffement du volume du fquirrhe tirailleront 


_ fortement les nerfs qui font épars ; fera fujet à 


{ 


des élancemens., caufés par la dilatation fubite 
deyquelque, partie du fquirrhe. ce qui fait, dans 
quelque filet nerveux, un tiraillement » Vif, 
prompt & momentané ; en un mot, deviendra 
véritablement carcinomateux , ou pour mieux 
dire ; fera un Cancer occulte. Le ne) 


.: M, Comme le lait qui a formé le fquirrhe , 


continue. de, s'étendre & de. fe dilater, & plus 


L ij. 
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fortement même qu’au commencement ; 
1°, tous les fymptomes du cancer occulte con- 
tinuent & vont en augmentant. s 
2°, Le principal accroifflement du cancer, fe 
fait alors dans la partie de la tumeur tournée 
vers la peau de la mammelle , parce que c’eft 
Pendroit où l’expanfion du lait trouve le moins 
de réfiftance, & c’eft dans cette partie , que fe 
forment les angles les plus longs , qui poufent le 
plus fortement en-dehors, tant l’enveloppeten- 
dineufe de la mammelle , que la peau qui la 
couvre, | #6 0W 
3°, Enfin , & Renveloppe & la peau des mam- 
melles , à force d’être diftendues & pouffées en- 
dehors , fe déchirent d’abord par une très-petite 
crevafle qui augmente bientôt , & laïfle parof- 
tre le corps du cancer, qui, par la continua- 
tion de la dilatation inégale de fes parties, fe 
fend de lui-même, & c’eft alors que le cancer 
porte le nom de Cancer ouvert ou ulcéré. 
- III. Dans dla Théorie qu'on vient d’expofer, 
il n’y a que deux faits qui demandent d’être 
mieux éclaireir ; l’un, quelles font les préuves 
de lexpanfibilité , qu’on attribue au ldit des 
glandes fquirrheufes, & qu’on propofe comme 
la caufe des cancers? l’autre quelies font les 
caufes qui mettent ce lait en mouvement, en 
développant cette expanfbilité du lait des glan- 
des fquirrheufes , qui convertit le fquirrhe en 
cancer ? Bee SA Po 
On a déjà fatisfair à ces deux queftions , tast 
dans le Traité des Tumeurs, Livre 1ÿ. Cha- 


pitre IT, que dans ce Traité des Maladies des » 


Femmes, Livre IT, Chapitre VII, ceft pour- 
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quoi on fe contentera d'y répondre ici en peu de 
, i AE. $ A 


mois HN n 
Quant à la premiere ‘queftion , ‘on a des 


exemples d'une pareille expanfibilité ‘dans’ le. 
plâtre détrempé avec de l’eau ; dans la timaille 


L 
À 
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de ferrmélée avec de Purine& de Pail pilé dans 

a plâpart des: métaux 5: mais ur-tout dns les 

larmes de Hollande ; quon fait en jettant dans 

se l'eau froide des gouttes de verre fondu , ce 

ui, en condeñfant leurs parties, leur donne 

une expanfibilité furprenante. Nous ne fuppofe- 
rions donc rien d’extraordinaire, quand nous 
{uppoferions. une pareille expanfibilité dans le 

Jait du fquirrhe des mammelles ;:mais nous ne 
da fuppofons pas , cette expanfibilité eft claire- 
ment prouvée par Paccroiflement rapide & :inée- 
gal du fquitrhe, quidégénere en cancer. 

Pour la. feconde queftion , on a dit aux deux 
endroits cités, que l’unique’ caufe ‘qui dévelop- 
pe l'expanfibilité du lait des glandes {quirrheufes, 
&. qui pourainfi dire , la Édétetd » eftla cha- 
Jeur.à a laquelle ces glandes, font expofées , ce 
qui en raréfiantle lait qu’élles contiennent , lui 
donne, Je; moyen de rompre fes chaînes, & de 
s'épanouir, Or on connoît les caufes ; qui peu- 
‘vent communiquer àces glandes cette chaleur 
extraordinaire , & on peut les rapporter aux 
trois chefs fuivans , fur quoi ilefti important de 
remarquer que ces caufes font précifément celles 
que tout le monde reconnoît , comme.les caufes 
qui convertiflent les fquirrhes en cancers. 

Le premier eft l'augmentation. de la chaleur 
naturelle du fangidans t tout le corps,par.la fievre, 
par labus d’une diete âcre; falée , échauffante 
par l’ufage des fondans trop forts, employés im- 
prüdemment pour .réfoudre les fquirrhes > par 
de ‘longues veilles, par des paflions violentes 
. par- Phabitude de boire des liqueurs, ou de: pren. 
dre du café. ; 

Le fecond eft Pa augmentation dela chaleur du 
fans dans le fquirrhe même , par quelque caufe 
particuliere » Comme une inflammation {urvenue 
à la fuite d’un coup fur la mammelle ; le manie. 
ment trop rude & trop fréquent de a plande où 

il] 
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de la tumeur fquirrheufe ; l’application de topi- 
ques chauds ; fondans,  réfolutifs ; dont on 
abufe tous les jours dans ces occafions.® °?* 

Le troifieme enfin eft Paugmentation de la- 
bord du fang dans la mammelle, caufé par la 
pléthore générale ; ou par la fiévre , ou par le 
maniement de la tumeur. : 4} k 

Je ne dois pas omettre deux obfervations,, 
qui peuvent confirmer ce que je dis de l’expan- 
fibilité de la matiere fquirrheufe | comme caufe 
-du cancer. | | 45 

Par la premiere , 1°. il eft certain que plus 
le fquirrhe eft dur ; rénitent, indolent ; formé 
par une matiere plus preffée & plus ferrée , en 
un mot pour employer-les termes dé l’art, plus 
le fquirrhe eft parfait & exquis , plus le cancer, 
qui en provient, eft fujet à des changemens 
grands & rapides, à des douleurs violentes & 
Jancinantes , plus il eft malin ; ce qui ne peut 
venir que de ce que la matiere fquirrheufe ; qui 
a été fort preflée & condenfée , s’épanouit quand 
elle vient à fe développer , & s’étend avec plus 
de force & de rapidité. TR ne 

2°, Il eft certain que fi au contraire , le fquir: 
rhe eft moins dur ; moins indolent , formé par 
une matiere moins compaëte , en un mot moins 
parfait , moins exquis , le cancer qui en vient, 
change moins de forme , en change ‘plus lente- 
ment , eft moins douloureux , moins lancinant; 
en un moteft plus benin , ce qui par la raifon 
des contraires ne peut venir que de ce que la 
matiere fquirrheufe moins preflée , fe dilate 
plus foiblement /*& plus lentement, : "” 

l’autre obfervation eft qu'entre les cancers 
des différentes parties du corps , faits par la 
congeftion des différentes humeurs , il n’en eft 
point qui change plus de forme & de figure, 
dont les bords fe renverfent davantage , & qui 
caufe des douleurs plus vives & plus lancinan- 


Ca 
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tes, que le cancer des mammelles, Comme on 
ne {çauroit l’attribuer à l’âcreté du lait, qui le 
forme , lequel eft l’humeur la plus douce du 
fang , il faut convenir que cela ne peut venir 
que de ce que le lait condenfé aune expanfibilité 
plus grande que les autres humeurs , ce qui rend 
les cancers qu’il forme , fujets à des change- 
mens plus grands & plus prompts , & à des dou- 
jeurs plus cruelles. 


SYMPTOMES. 


* . Pour ne point répéter ce que j'ai dit ailleurs, 
t :& que j'ai dit plus d’une fois , je ne rapporte- 
rai ici que les principaux fymptomes du cancer 
des mammelles, & je les rapporterai fommai- 
rement. On pourra confulter les endroits indi- 
qués, fi l’on fothaite des explications plus dé- 
taillées, 

19, Dès que le cancer eft ouvert , fes bords 
fe replient en dehors , ce qui va en augmentant. 
Cela vient de ce que les bords du cancer fe di- 
Jatent & s'étendent , au lieu que la peau qui y 
tient, ne s’étend point, ce qui oblige les bords 
de fe replier en-dehors. C’eft ainfi que les re- 
bords du fruit du momordica ou pomme de mer- 
veille , fe plient en-dehors , à la moindre fente 
qu’on y faflé , parce que la furface intérieure 
de ce fruit fe gonfle & s'étend ,. & que la peau 
extérieure ne s'étend pas. 

. 29, Il s’éléve du fond des côtés du cancer 
ouvert beaucoup de chairs baveufes & fongueu- 
… fes. C’eft la fuite de l’expanfibilité de la matiere 
… du cancer. Aufli voit-on que ces fongus abon- 
… dent fur-tout dans les cancers malins , où la 
_ matiere laiteufé étant plus comprimée, eft à 
proportion plus expanfible. 

3°. Ces fongus , formés par une matiere 
très-raréfiée, n’ont point de RER Ainf 

iv 
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ils fondent d'eux-mêmes au fimple attouche- 
ment de l'air, & {e réduifent en une bave fé- 
tide & cadavéreufe , mais il en fuccéde bien- 
tôt d’autres par la même caufe , & même quel- 
queiois plus nombreux. 

4”. Avant la formation des chairs baveufes & 
des fongus , il ne coule du cancer ouvert qu’une 
férofité lymphatique, chargée de quelques par- 
ties de fans, qui fuintent de la plaie, ce 
qui la rend roufle & même rougeñtre. Mais, 
quand la bave des chairs fongueufes s’y mêle, 
cette {érofité devient plus épaifle, plus âcre, 
plus fétide & tout-à-fait cadavéreufe. Alors 
On lui donne le nom de férofité ichoreufe, & 
c'e lhumeur , qui.coule ordinairement des 
Cancers ulcérés, 

5°. Les cancers ouverts font fujets à de fré- 
quentes hémorrhagies, qui viennent de ee que 
les portions de la matiere qui les forment , en 
fe gonflant & en les diftendant inégalement , 
les déchirent , & déchirent en même-remps les 
vaiffeaux fanguins quiles uniffent. Si ces vaifeaux 
font gros , & fur-tout fi ce font des arteres, 
Phémorrhagie eft confidérable ; elle eft moin- 
dre , fi les vaiffeaux font petits, ou ne font que 
des veines. | 

69. Il fort quelquefois dans les cancers ou- 
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verts une quantité confidérable de férofité roufle “ 


ou rougeâtre , âcre, fétide , qu’on n’y foup- 


çonnoit pas. Dans les expanfions inégales des 


différentes portions de la matiere chancreufe , 
il arrive quelquefois qu’en s’écartant les unes 
des autres , elles laifilent ‘entre elles des cavi- 
tés qui fe rempliflent de la lymphe , qui y 
tranfude , laquelle devient bientôt roufle, 
rougeâtre , .âcre, épaifle , fétide , par le mé- 


lange de quelques gouttes de fang ; & de la 


“bave qui fe détache. des parois de cette cavité. 
Tant que la cavité refte fermée , cette lymphe 
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y refte renfermée ; mais les variations qui ar- 
rivent dans la forme de la mafie chancreufe ; 
lui ouvrent bientôt une iffue par où elle s’é- 
coule. 

n°. Comme la mammelle chancreufe , & {a 
peau qui. la couvre , grofliffent confidérable- 
ment , les veines diftribuées fur la peau doi- 
vent groflir aufli à proportion, & devenir va- 
riqueufes , d'autant plus que le volume du 
cancer les comprime & y retient le fang, ce 
qui acheve de les gonfler. 

8°. Le cancer eft toujours mobile dans Île 
commencement, c’eft-à-dire , n’eft point adhé- 
rent aux mufcles peétoraux, niaux côtés , par- 
ce que le corps mammaire où il a fon fiege;, 
n’y eft point attaché. Mais c’eft tout le con- 
.traire des cancers qu’on porte depuis quelque 
temps, ils font prefque tous adhérens aux cô- 
tés , ou à ces mufcles , parce qu’en croiffant 
ils s’y attachent. 

9°. Le lait épais , qui pañle .de la mammelle 
carcinomateufe dans les glandes des aiflelles,, 
-par les veines lymphatiques , épaifit bientôt le 
lait qui eft dans ces glandes, & y produit d’a- 
bord un  fimple engorgement ; qui devient 
{quirrheux ,  & même carcinomateux. par le 
même progrès, que nous avons VU que, ces 
changemens fe faifoient dans les glandes mam- 
maires, 

10°. De-là naiffent ces glandes des aiflelles , 
fi ordinaires dans les cancers , lefquelles ve- 
nant à groflir, comme font toutes les glan- 
des chancreufes , compriment la veine axillaire:, 
.qui rapporte le fang du bras, & les veines 
lymphatiques qui en rapportent la lymphe , de 
forte que ces deux humeurs fe trouvant par- 
là retenues , enflent extraordinairement le bras, 
& le rendent très-douloureux. 
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119. J'ai vu quelquefois dans ces circonftan- 
ces, la gangrene fe manifefter tout d’un coup 
dans le bras ainfi enflé, & précipiter la inort 
des malades , que le cancer n’auroit pas fi tôt 
tuées. 
FDA A GIN ONSETIT €. 


I. L’EXISTENCE du cancer des mammelles 
faute aux yeux, & il eft facile de même de 
juger, s’il eft grand ou petit , mobile on adhé- 
rent , occulte ou ulcéré ; mais il faut un peu 
plus de réflexion pour reconnoître s’il eft ma- 
lin ou benin, & il faut pour cela examiner 
les fymptomes qui. l’accompagnent, Si les dou- 
deurs font vives , les élancemens fréquens , les 
-Changemens de forme prefque continuels, s’il 
y pullule des chairs baveufes ou fongueufes , 
fi l'humeur qui en découle eft fale, épaifle , 
fétide , on peut s’affurer que le. cancer eft ma- 
lin. On peut le regarder comme benin dans les 
€as contraires , fi les douleurs font fupporta- 
bles , les élancemens rares, s’il garde long- 
temps la même forme , s’il poufle peu de fon- 
gus ; enfin fi la liqueur qu’il fournit , eft claire, 
lymphatique & médiocrement puante. 

IL. Les articles les plusimportans du diaënof- 
tic, font de fçavoir, 1°. Si le cancer vient 
dune caufe interne , ou s’il eft la fuite de quel- 


que caufe extérieure & accidentelle ; & c’eft 


ce qu’on peut apprendre de la malade: 2°. Si 
la malade a fes regles ou non, fi elle. eft dans 
le temps du dérangement, ou fi ce temps eft pañié; 
ce qu’on peut lui demander : 3°, Enfin ,fi la mala- 
de eft faine, d’une bonne conftitution, fans aucun 
vice dans le fang , fans être atteinte d’aucune 
maladie habituelle , ou fi elle eft cacochyme , 
fluxionaire ; fi elle a le fcorbut , les écrouelles 
ou la vérole , ce qu’on tâche de découvrir en 
examinant avec foin l’état de la malade, & 
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les différentes incommodités qu’elle a eues & 
qu’elle à encore. 
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#* I. LE cancer des mammelles confirmé ; c’eft- 
à-diré , annoncé par des douleurs vives, de 
fréquens élancemens , de changemens de forme 
prefque continuels , par la rapidité de fes ac 
croiflemens , éft abfolument incurable, On ne 
connoît point de remede capable de mettre en 
fonte la maffe chancreufe , pour en procurer 
la réfolution ou la fuppuration, & s’il y avoit 
quelque rémede capable de produire un pareil 
effet, il eft à craindre qu’il ne fervit qu’à ac- 
célérer le développement & lexpanfon delà 
matiere chancreufe , & par conféquent à hâter 
les progrès du cancer. °° 
"I. Il né refte donc qu'un des deux partis à 
prendre , ou d’extirper le cancer en amputant 
la mammelle, ou de travailler à en adoucir 
& à en modérer les accidens par des remedes 
palliatifs , & l’un &:Pautre de ces partis font 
| de triftes reflources.  : Al 2 

L’extirpation eft impraticable quand le can- 
cer eft adhérent ‘aux mufcles peftoraux & aux 
côtés ; quand il eft accompagné de glandes 
chancreufes à laiffelle , ou même de glandes 
encore fquirrheufes ; mais prêtes à dégénérer 
en cancer. Je ne crois pas qu’on doive lentre- 
prendre lorfque le cancér vient dune caufe in- 
terre , ou que la malade eft cacochyme, mal 
réplée , fujette à des infirmités habituelles , dont 
Je fang eft gâté par quelque virus étranger, 
j'aurois même peine à la confeiller dans une 
malade jeune , faine, bien réglée , à moins que 
le cancer ne vint d’une caufe accidentelle , par- 
ce que je nai point vu d’extirpation du cancer 
dés matimelles réuflir que dans ce cas. * 
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De l’autre côté, la icure palliative eftun parti 
bien trifte; on réuffir quelquefois, à prolonger 
les jours de la malade, mais elle paye bien ce 
délai par des, douleurs. prefque continueles ;, 
qu'on ne peut modérer qu’à force d'opium, J'ai 
vu louvent ces douleurs portées à un tel tex- 
cès ,. qu'il a fallu, confentir à FeRrpAsion À 
quelque. répugnance qu'on yeût. 

JII:, Quelque. parti que l’on. ge Ha 

malade a la vérole., le. fcorbut ou Les.écrouel- 
les il faut commencer par guérir:la vérole, 
& par détruire ou diminuer le venin qui en- 
tretient le fcorbut & les écrouelles , qu'il n’eft 
pas fi facile de guérir ; 5. & l'on pourra, à cet 
égard profiter. des réflexions que lPon.a ifaites à 


ce .fujet dans. le Chapitre. précédent." TT 


12 


;. IV. Après le prognoftic; qu’on vient: desporter, 
il eft peu néceffaire d’avertir que,le. danger eft 
toujours plus, grand dans le cancer malin ;ique 


dans le benin., dans le cancer ctù l’aiffelle du : 
même côté eft douloureufe & enflée, que dans 


Je cancer où elle eft faine.; enfin, dans une 
femme maigre & bilieufe , que -dans cale: qui 
eft grafle ou fanguine, UNE SAN eh 
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JE n’ai nul deffein de mettre ici la curation 
du cancer des mammelles , il faudroit me co- 


pier moi-même, & je ne fçaurois m’y réfoudre. | 


J’ai parlé avec affez détendue dans le Chapi- 
tre IT , du Livre IV, du Traité des Turneurs , du. 


D Éd EE dt, 


HG 46 1 du cancer des mammelles ; foit : 


u’on fe détermine à l’extirpation, foit u’on 
P 


fe contente d'employer la curation palliative. ! 


J'ai expliqué le même traitement, mais plus. 
fuccintement , dans le Chap. VII , du Liv. IL, 


de cet Ouvrage, où j'ai rapporté différens re- 
medes nouveaux, qu’on a propofés, Peur la 


he 


pie ne 
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guérifon des cancers , avec le jugement qu'on 
doit en porter. On pourra confulter, fi lon 
veut , ces endroits. 

Je me contenterai d’ajoûter deux réflexions ; 
la premiere , que quand on imprima les quatre 
premiers Tomes de cet Ouvrage , on commen 
çoit à fe défier de lextrait de ciguë ; parce 
que les épreuves qu’on en avoit faites , répon- 
doient mal aux efpérances qu’on avoit données 3: 
aujourd’hui je puis dire qu'après mille tentati- 
ves, tant dans les fquirrhes , que dans les 
cancers , l’inutilité de ce remede a obligé de 
Pabandonner. | 

La féconde, qu’on a tâché depuis peu de met- 
tre en vogue une terre qu’on faifoit venir , di- 
foit - on, de Portugal, & dont on faifoit 
les plus grands éloges, comme on fait 
toujours des remedes nouveaux ; mais cette 
poudre n’a eu aucun fuccès, & elle eft aûtuel- 
lement fi parfaitement oubliée, que j'ai héfité 
fi jen devois parler, & je n’en parle que pour 
faire voir combien on doit être réfervé fur 
lapprobation des nouveaux remedes , & lent 
à {e prêter à l’enthoufiafme du public. 


STE / 


D'une autre efpece de Cancer des Mammelles , 
moins commune. - 
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DANS le mal que nous décrivons , les fem- 
mes rendent au commencement par le bout du 
_ mammelon une humeur grisâtre , plus où moins 
épaifle , gluante comme du lait pourri, fans 
odeur dans les commencemens, mais qui ac 
quiert quelque fétidité dans la fuite. 

Pendant long-temps cette humeur ne coule 
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que de loin en loin , & prefque fans aucune 
douleur, & fans aueun changement dans le 
volume, ni dans la fouplefle , ni dans la cou- 
leur de la mammelle. On reconnoît feulement 
que cette humeur vient de deflous le mamme- 
lon & l’aréole , qui l'entoure , parce que quand 
cette humeur doit couler, on fent en cet 
endroit de la chaleur , & une efpece de cha- 
touillement. | 

IL arrive quelquefois que lhumeur trop 
épaiffe a peine à fortir par les trous du mam- 
melon, & qu’elle s’accumule dans le bout de 
la mammielle : alors l’aréole s’enfle & devient 
doulôureufe, juiqu’à ce que lhumeur fondue 
par la chaleur de la partie, ou par les remedes 
qu’on applique, s’ouvre une iffue & s’échape, 
ce qui fait cefler tous les accidens. | , 

Jai vû des femmes refter long-temps dans. 
cet état, fujettes de temps en temps à [a fup- 
preflion-de cette humeur, ce qui les faifoit 
{ouffrir quelques jours, fans que leur mal em- 
pirât notablement ; mais j’en ai vû d’autres en 
qui la cavité, où cette humeur fe formoit, 
devenoit calleufe & aflez rénitente pour mériter 
prefque le nom de fquirrhe benin; en qui cette 
humeur étoit plus purulente , & continuoit de 
couler par intervalles ; en qui le volume de la 
mammelle avoit un peu augmenté , fans que 
les malades en refientiflent d’ailleurs une grande 
incommodité. 

Mais j'ai vû deux perfonnes. en qui cette ca- 
vité eft devenue chancreufe, s’eftulcérée, a détruit 
le mammelon & a formé un cancer ;: incapable 
à la vérité de réfolution & de fuppuration , & 
fujet à des douleurs aflez vives, & fouvent 
lancinantes ;, mais à cela près , un cancer be- 
ain, dont les bords. ne fe renverfoient pas, 
qui ne changeoït prefque point de forme, .& 
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qui fournifloit même du pus affez louable en 
quelques endroits. | 
Il eft aïfé de voir par cette defcription, 
que le mal dont il s’agit, n’eft qu’un ulcere 
fiftuleux au commencement, que cet ulcere , 
faute d’être détergé , devient calleux 8° même 
fquirrheux ; & qu’enfin il dégénere quelquefois 
en un cancer d’une efpece particuliere, dont 
la marche n’eft pas la même que celle des can- 
cers ordinaires, 


CAUSES. 


LE fiege de ce maleft fous le mammelon, 
à l’endroit où les canaux la@tiferes communi- 
quent enfemble , d’où il s’enfuit que lulcere 
qui s’y -fait & qui eft l’origine du mal, doit 
venir de lâcreté du lait ou de l’humeur laiteufe 
quiy croupit. Du moins eit-il certain que je 
n'ai obfervé ce mal que dans des femmes mal 
- réglées ou déjà dérangées , en qui le lait utérin 
reflue , dansles mammelles , & y reflue vicié. 
Il eft en mème-temps très-poflible , qu’un 
coup; ou une compreflion. dans cet endroit , 
ouun maniement fréquent destetons y donnent 
lieu. ï 

Si cet ulcere pouvoit être détergé, fi du 
moins la matiere purulente qui s’y forme , s’é. 
couloit librement , il y a apparence qu’il gué- 
riroit de lui-même , ou qu’il n’empireroit pas, 
mais ni l’un ni Pautre n’eft impoflible ; ainfi ce 
pus croupiffant dans Valcere , s’imbibe dans 
fes parois , les rend calleufes, ce qui va en 
augmentant tous les jours, jufqu'à ce que 
Pulcere , venant à s’ouvrir , forme un cancer 
ouvert. 

Ces changemens arrivent plus lentement ou 
plus vite, felon la bonne ou mauvaife conftitu- 
tion des malades ; la qualité de leur fang, & 


‘+ 


136 DES MALADIES 1 

a régularité de leur régime ; ce qui contribue 
‘encore à rendre le cancer qui en réfulte plus ou 
moins fâcheux. 


SYMPTOMES. 


1%. Dans le commencement , il n’y a dans 
la partie malade, ni chaleur , ni rougeur, ni 
groffeur , ni douleur , & les malades ne s’en ap- 
perçoivent que par la tache qui paroît de 
temps en temps au bord de leur chemife. 

1%, Dans la fuite , lorfqu’il arrive que Île 
‘pus s’y accumulé ; parce qu’il eft trop épais 
pour fortir , ou parce que le bout du canal 
la@ifere par où il doit fortir, eft bouché par 
quelque croute que lécoulement précédent y a 
laiffée , la malade en eft avertie par le gonfle- 
ment , la chaleur & la tenfion de la partie , & 
par la douleur qu’elle y reflent pendant quel- 
ques jours , jufqu’à ce que le pus fe fafle jour 
& s'écoule. | 

3°. Lorfque lulcere devient calleux ; Ja 
partie malade refte conftamment enflée , ten- 
due, douloureufe , ce qui va en augmentant, 
à mefure que la callofité de Pulcere augmente. 

4%. Enfin, l’ulcere s'ouvre ; le mammelon 
rongé dans fa bafe tombe , il fe forme un 
cancer ouvert, & ulcéré ; mais avec tout le 
caratere d’un cancer benin. Fe 
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IL eft aifé de reconnoître ce mal dans tous 
les états , par la defcription qu’on en a donnée. 

Dans le commencement , par les gouttes 
de pus , qui en coulent , & qui tachent de 
temps en temps la chemife. 

Dans la fuite, par la douleur , la chaleur 
& l’enflure qwon y reflent , quand M 

€ 
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eft fufpendu , & fur-tout par l’abondance du 
pus qui en fort. 

Quand Pulcere eft calleux , par le gonfle- 
ment , la dureté, la rénitence qu’on y fent, & 
par l’augmentation de la douleur. De 

Enfin , dès qu’il eftouvert & nlcéré , parle 
fimple coup d'œil, qui y découvre tous les. 
fignes d’uncancer ; du moins d’un cancer 
benin,. | 

PAR: 06. 0-8 EG, 


L'uLCERE du bout des mammelies .eft un 
mal fâcheux , comme il eft aïfé d’en juger par 
les fuites qu’il a fouvent. 

Il eft même d’autant plus fâcheux, qu’on ne 
peut pas employer des remedes efficaces , tels 
que de Pouvrir & de le panfer ; & qu’il faut 
fe contenter d'employer des remedes généraux 
ou palliatifs, qui fouvent n’ont aucun effet , ou 
dont l'effet eft toujours fort incertain. 

Ileft vrai que cet ulcere refte quelquefois 
dans le même état, fans faire aucun progrès, 
& que quand'il en fait, ces progrès font fort 
légers; mais enfin il dégénere quelquefois en 
cancer, & ce cancer , tout benin qu'il eft, ne 
. peut être guéri que par l’extirpation , fuppofé 
que Pextirpation puifle être pratiquée. 


C'ÙU À AT: L'OPN, 


L'A vraie médecine , dans la maladie dont il 
<ft queftion , feroit dès que l’ulcere eft confirmé, 
de faire au-deffous du‘ mammelon:dans l’aréole 
une incifion à la partie déclive , où lon recon= 
noitroit le fiege de l’ulcere , par le vuide qu’on 
y fentiroit ; de la faire longitudinale , felon la 
direétion du mammelon , pour ne pas couper 
les canaux la@tiferes ; enfin, de la faire depuis 
. da bafe du mammelon,, vers le corps: de la mam. 
nelle, -affez:grande pour pouvoir panfer com. 

Tome V, 
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modément l’ulcere , mais en ménageant autant 
qu’on pourroit ; la fubftance de la mammelle. 
Par-là on ouvriroit une iffue libre au pus , on 
feroit dans lulcere des injedtions , d’abord dé- 
terlives avec Peau d'orge & le miel rofat ; & 
enfuite propres à procurer la régénération des 
chairs, & la cicatrice de lulcere , avec les 
eaux thermales de Bareges , de Balaruc ou de 
Bourbon ; on panferoit l’ulcere méthodique- 
ment avec le digeftif, aiguifé d’un peu de tein- 
ture de myrrhe, ; ou avecle baume d’Arcéus » 
mêlé, s’il le faut , avec un peu de baume 
verd , & on parviendroit par ce moyen à une 
guérifon radicale ; c’eft-là ce qu’on doit appeller 
medicina efficax. | 
J'avoue que je n’ai pas Of -fuivre cette mé- 
- thode dans les malades que j'ai vûes : d'un 
côté, leur malme paroifloit trop avancé, & 
je craignois d’accélérer la génération du cancer, 
& de l’autre , j'avois peine de propofer une opé- 
_ration dont je ne connoïflois point d'exemple ; 
* mais aujourd'hui après des müûres réflexions , 
je crois pouvoir confeiller une opération ; que 
je n’ai pas ofé pratiquer moi-mème. ES 
Si Pon ne prend pas ceparti, il n'ÿ a point 
d'autre reffource que d'employer la cure pallia- 
tive , foit que lemal demeure fimple ulcere , 
foit qu'il devienne un cancer occulte , foit 
qu'en s’ouvrant il forme un cancer ulcéré. 


Cette: cure confifte à garder un régime régu 


lier, & à employer les remedes généraux ; pro- 

(VER | Al » . 4 . 
pres à délayer le fang, :à Padoueir, àen di- 
minuer lé’ volume, & à évacuer les. humeurs 
vicieufes dont il peutétre chargé. On a: parlé 


de cette cure afflez amplement dans le Chapitre « 


précédent, mais plus amplement dans le Traité 
des Tumeurs, Livre WI, Chapitre II ; & même 
dans le Livre II, de cet Ouvrage Chapitre WII, 
où l’on a expliqué la curation: dus cancer-dela 
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matrice , on pourra les confulter. Ces remedes 
fagement & conftamment adminiftrés , réuf- 
fiflent fouvent à calmer les accidens, &aàre- 
tarder les progrès du mal; mais comme ils ne 
réufliffent pas toujours , leur inefficacité connue 
jette les malades dans des défiances & des in- 
quiétudes , qui en altérant le fang, augmentent 
le mal. 


CHA IP LE TRE. VITE 
Des Maladies des Mammelons. 
DESCRIPTION. 


Es maux des mammelons fe réduifent aux 
quatre fuivans. 
1°. À des excoriations , où la peau fine & 
délicate qui couvre le mammelon ; & qu’on ap- 
pelle Epithelion , eft enlevée , non-feulement au 
bout , Mais même aux côtés. 
2°, À des aphthes, c’eft-à-dire , à des petits 
ulceres, ronds, creux, pleins d’une matiere 
adhérente, & grisâtre , femblable à du duvet, 
qui occupent toute la furface du mammelon , 
mais {ur-tout les côtés où ils caufent une dou 
feur vive, &oûüils attirent fouvent linflam: 
mation. - 
3°. À des rhagades, c’eft-ä-dire , à des ger- 
çures ou fentes circulaires qui entourent le 
mammelon , fur-tout vers fa bafe , qui creufenr 
& qui caufént de la douleur & de l’inflammation, 
4°. Enfin à la chûte du mammelon , qui {e 
détache de la mammelle dans plufieurs cas. 
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Les caufes de ces différens maux font 
évidentes. 

1°. Les écorchures viennent de lâcreté de 
la falive du nourriflon , laquelle entame la peau 
du mammelon , ce qui arrive principalement 
quand les dents percent aux enfans, quand ils 
{ont fujets à la colique , quand ils ont la fievre ; 
parce qu’alors leur fang s’échaufle, & fournit 
une falive plus âcre. Quelquefois ces écorchures 
viennent de quelques coups de dents , que 
Penfant donne au mammelon en tetant. 

29, Les aphthes ou petits ulcers creux; font 
. produits à-peu-près par les mêmes caufes , mais 
plus actives , & par-là capables de ronger#te 
mammelon plus profondément. Ces aphthes 
commencent toujours par une petite papüule ou 
bouton ; qui venant. à fe crever forme l'aphthe 
circulaire qui lui fuccede. i 

3°. Les rhagades on gerçures du mammelon 
reconnoiflent les mêmes. caufes. C’eft la falive 
épaifle du nourriffon , accumulée autour de la 
bafe du mammelon , quientre dans les rides 
circulaires qui y font ,. & qui les -excorie. Ces 
rhagades font quelquefois fuperficielles ,; & 
quelquefois profondes , fnivant que la falive eft : 
plus ou moins âcre ; ou que le tiffu du mamme-. 
lon eft plus ou moins lâche, AMP PA 

4%, Quant au bout du mammelon, il fe dé- . 

tache-& tombe lorfque quelque abfcès ou quel- 
que cancer formé à la pointe du teton ; le fape * 
par-deffous & le détache, ou lorfque les rha-. 
gades farmées à fa bafe , à force de creufer , le : 
cernent entiéremente ét À (ae Li 

Les caufes qu'on vient de propofer , fe ré" 
duifent à l’âcreté que la falive peut contraéter : 
dans certains cas dans des enfans ; d’ailleurs: 


+ 
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fains & bien conftitués. Que sil arrive que 
les enfans foient gâtés, & que leur falive oit 
infetée de virus véroliq 1e , les maux qu’elle 
caufera feront beaucoup plus graves , & méri- 
teront le nom d’ulceres véroliques. 

Quoiqu’on n'ait parlé jufqu’ici des maux 
des mammelons , que comme de maux  pro- 
pres aux nourrices., à qui il eft vrai qu’ils font 
le plus communs, les autres femmes peuvent 
en être affe@tées , lorfqu’elles ont la complai- 
fance de fe laifler teter par leurs amans , ce qui 
eft unsincentivum voluptatis. Comme la falive 
de ces. amans eft toujours plus, âcre que celle 
des enfans , & qu’elle n’eft pas quelquefois 
trop pure, les femmes en contraétent fouvent 
des maux aux mammelons , dont il faut fe faire 
traiter fans ofer en avouer la caufe. 
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:LESs écorchures , les aphthes & les rhagades 
des mammelons font toujours accompagnés 
d’une douleur. cuifante ,.& il n’en faut pas 
être furpris ;. fi lon fait attention à la fenfbi- 
lité de cette partie. 

Cétte douleur eft infupportable , lorfqw’on 
donne ce mammelon à teter, à çcaufe de lé- 
branlement .& de la prefion que l’enfant y 
fait, & de lâcreté de la falive dont il imbibe 
les ulceres qui y font. 

_Ileft donc impoffible de pouvoir donner à 
teter ce teton, & lenfant même s’y -refufe, 
Ainfi fi ce teton fe remplit de lait, comme c’eft 
Pordinaire ; il faudra avoir recours à l’un des 
deux expédiens , propofés dans les Chapitres 

IT, & III, de ce Livre, par le moyen defquels 
on pourra Vlr le lait fans douleur. | 

À l'égard de la chûte du mammelon , c’ef 
un mal fans remede , mais l’autre mammelle 
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peut y fuppléer. J’ai vû une nourrice , qui avoit 
eu le malheur de perdre le botût “d’une mam- 
melle , en qui cette mammelle s’étoit rapetiflée 
& ne contenoit point de lait , mais en qui 
l’autre avoit grofi à proportion, & fourniffloit 
abondamment le lait néceffaire pour la nourri- 
ture d’un enfant. 
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LES écorchures , les aphthes & les rhagades 
des mammelons fe préfentent à la vie , & font 
par conféquent faciles à reconnoître & à diftin- 
guer. Quant à la chûte du mammelon , on peut 
la prévoir , en obfervant l’abfcès ou le cancer , 
qui fe forme au-deffous, ou les rhagades pro- 
fondes qui en entourent la bafe, 

La caufe ordinaire de ces maux eft lâcreté 
que la falive de Penfant contra@te dans diff£sen- 
tes infirmités. Il arrive même quelquefois que 
Ja falive de l'enfant eftinfe@tée de virus véroli- 
que, ce qui donne lieu à des maux beaucoup 
plus graves, mais on‘en eft bientôt inftruit en 
éxaminant le corps de l’enfant , & fur-tout le 
‘ dedans de fa bouche , où l’on trouve des mar- 
ques du mal qu’il a, inf: 

A l'égard des fémmes , qui fans être nourri- 
ce ; fe trouvent expofées à quelqu'un des 
maux des mammelons, on les traitera avec les 
remedes marqués ci-après, fans s'informer de 
la caufe qui y a donné lieu. | ; 


PROGNOSTIC: h 

LES maux des mammelons , quand'ils vien- 
nent d’une caufe fimple , telle que lâcreté de 
la falive d’un enfant d’ailleurs fain, font fans 
aucun dangers , à moins qu’on ne les néglige 
entiérement. € Per 
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. Mais quand ils viennent d’un vice vétolique, 
communiqué par l’enfant, ils doivent être re- 
gardés comme un fymptomé certain de vérole, 
& il n’y a d’autre parti à prendre que lPadmi- 
niftrer auplutôt à la noufrice les friétions mer- 
curielles pour la guérir elle & fon nourriflon. 
Quant à la chûte du mammelon , on péut fa 
prévenir en arrêtant le progrès dés gerçures qui 
le cernent ; pourvû qu’en y foit à temps s 
mais lorfqu’il vient d’un abfcès où d’un cancer, 
il n’y a aucun moyen de l'empêcher. 
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1Æ Sr Pexcoriation ; les aphthes & les rha- 
gadés foht accompagnées d’inflammation , & 
qu’elles foient fort douloureufés , 1°, il faut 
faire une faignée , & étuver le mal avec 
parties égales de lait & de décoŒtion de gui- 
mauve, on peut même y appliquer un cataplaf 
me de mie de pain & de lait. 
2°, Dès que la douleur & linflammation fe: 
font diminuées , on lavera le mammelon avec 
de Peau d'orge ow de millepertuis , où lon 
aura délayé un peu de miel rofat , fans frotter 
mais en épongeant fenilement, 
. 3°. Après cette lotion, on oindra le mam- 
melon avec huile de cire on l'huile d'œuf , le 
Maupoudrant enfuite avec la gomme adragant 
. en poudre ; ou avec du fucre pulvérifé ; ou fi 
* On Paime mieux , on l’enveloppera de quelques 
_ plümaceaux très-doux , imbibés de ces huiles 
& faupoudrés ; de gomme adragant ou de 
_fucre, : 
1 14%, Quelquefois on prend des feuilles de 
 Gerañium Robertianum , où Herbe à Robert, 
. qw'on pile dans un mortier. de marbre , jufqw’à 
_ lés réduire*en pâte, dont on entoure le mame 
melon ; ou bien on exprime le fuc dé’ cette 
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pâte ; & l’on en imbibe de petits plumaceaux 5 | 
qu'on applique fur le mammelon. + 

s°. Pour contenir ce qu’on applique fur le 
mammelon, onfe fert d’une mamméloniere , 
c’eft-à-dire , d’une efpece, de petit chapeau, 
qu'on fait avec de la''cire , ou ‘avec une läme 
mince de plomb; onen trouve même de tout 
faits d’étain , jettés en moule, mais ils {ont 
trop pefans. Il faut que la cavité ou la forme 
de ce petit chapeau foit aflez large & aflez pro- 
fonde pour embraffer le mammelon & les reme- 
des qu’on y applique. Pour les aîles , elles 
font afez étroites ; s’érendent {ur l’aréole. A 
chaque panfement, on lave ces petits cha- 
peaux avant que de les appliquer -de nouveau, 
on les contient en place par le moyen d’une com- 
preffe & d’un bandage, 

6%. Quand ces maux ne fuppurent plus, on 
les lave avec de leau de chaux pourdes defé- 
cher, & on les couvre avec un linge chargé de 
blanc-raifin, ou un emplâtre de’ ‘ébrule ou de. 
Pompholyx. | 

7°. 11 faut avoir foin pendant.ce traitement 
de faire teter la mammelle faine. deux, fois le 
jour à fond, pour détourner le lait , & lempé- 
cherde fe porterf abandamment à la mammelle 
malade, où il nuiroït à la guérifon. pet 

IT, Que fi lon s’apperçoit que les aphthes 2e 4 
les rhagades foient, malignes , rongeantes,, & 
qu’elles creufent dans le mammelon, avec dan= 
ger dele détacher , il faut, pour. en «prévenir « 
l'effet , les. amortiren, y, appliquant. quelque 
filet de charpie , ou quelques petits plumaceaux 
chargés d’un peu d’onguent brun léger, c’eft-à=, 
dire , d'un mêlange A fuppuratif , où furun… 
demi-gros , on aura mêlé. dix ou dns. grains 
de précipité rouge,, jufqu’à .ce qu’on .en. ait 
arrêté les progrès ,.&. alors on fuivra.le. traite= 
ment ordinaire , qu’on vient. de propofer. é cs 
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III. Dé même, fi, par l'examen de la nour- 
rice & de l'enfant , on a des preuves , qw’ils 
ont la vérole, & que les maux du mammelon 
en font un fymptome, après avoir préparé la 
nourrice par une faignée , une purgation & des 
bains , on fe hâtera de lui adminiftrer les fric- 
tions mercurielles , pour la guérir elle& l’en- 
fant: on donnera ces friétions à de petites do- 
fes , & à des intervalles aflez longs , pour ne 
point exciter de falivation; mais on aura foin ‘ 
d'employer pour le traitement quatre à cinq 
onces d’onguent , fait à parties égales de fain- 
doux & de mercure éteint. 

IV. À l’égard de la chûte du mammelon , on 
ne peut point fe flatter de la prévenir , lorf 
qu’elle vient d’un abfcès , ou d’un cancer fous 
Paréole. On eft quelquefois plus heureux ; 
quand le danger de voir tomber: le mammelon J 
ne vient que des aphthes ou des rhagades qui 
le rongent , parce qu’on peut réuflir à réprimer 
la malignité de ces ulceres. Mais , d’où que la 
chûte du mammelon vienne , dès qu’il eft tombé : 
il ne refte plus qu’à panfer l’ulcere , comme un 
ulcere ordmaire , & à tâcher de le cicatrifer s 
à quoi l’on parvient toujours , quand le mal 
vient des aphthes ou des rhagades ; À quoi lon 
parvient quelquefois , quand il arrive à la fuite 
dun abfcès ; à quoil’on ne parvient jamais ÿ 
quand c’eft” un cancer qui la détruit. é 

Lorfque le mammelon n’eft détruit qu’en pare 
. tie, & cela narrive jamais , que quand il eft 
- détruit par des aphthes on des rhagades, on 

tâche de l’allonger à force de fuccer, & l’on: 
. réuflit quelquefois. Mais lorfqu’il eft tombé en : 
) entier , [a mammelle refte fans ufage , aufli fe 
. rapetifle-t-elle peu-à-peu, mais l’autre mam- 
melle groffit à proportion , & fouvent fournit 
. feule autant de Îait qu’en fournifloient les 
* deux. Jai vu, comme j'ai dit, une nourrice 
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qui étoit dans ce cas , & qui avec une feule 
‘mammelle, nourrifloit des enfants , gros &en 
bonne fanté. | 
rm nentmenerenitennmnneeeeiéennneennmitenn) 


CHAPITRE IX. 


Du défaut de lait dans les Nourrices. 


DÉSCRIPTI O N. 


Es enfans à leur naiffance ne peuvent fe 
nourrir que de lait, leur eftomac n’eft pas 
en état de foutenir ni de digérer une nourri- 
ture plus forte. Ce meft que vers le fixieme 
mois qu'on doit commencer à leur donner un 
peu de bouillie claire. On en augmente la quan- 
tité & la confiftance en allant vers le douzie- 
me mois, & de-là jufqu’au dix-huitieme mois ; 
oiwon les févre pour l’ordinaire , on leur donne 
plus de bouillie, on leur donne de la bouillie 
plus épaifle, & même de la foupe bien trem- 
pée, pour les accoutumer à une nourriture 
plus forte, qui doit remplacer le faits ne 
Il faut donc , dans l’ordre de la nature ; que 
les nourrices aient aflez de lait pour fournir à 
leur nourriffon la nourriture entiere jufqu’à fix 
mois ; les deux tiers de leur nourriture jufqu’au 
douzieme mois ; & la moitié au moins jufqu’à 
ce qu’on les févre. C’eft un mal , quand elles 
d'y peuvent fufire, non pas par rapport à el- 
les, car pour l'ordinaire ; elles ne laiffent pas 
de fe bien porter , quoiqu’elles manquent de 
lait; mais par rapport à l'enfant , qu’elles font 
par leur érat deftinées à nourrir, ce qu’elles 
ne peuvent pas faire. C’eft ainfi, que la ftéri- 
lité, laquelle n’eft pas un mal pour les fem- 
mes ftériles, qui fouvent ne s’en portent que 
mieux, left pourtant dans l'ordre de la nature, 
en ce qu’elles ne rempliffent pas une fonétion ; 
à laquelle elles font deftinées. 
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Il eft difficile de fixer le lait que les nour- 
rices doivent avoir, parce que cela varie fui: 
vant que les enfans font plus ou moins vo- 
races, ce qui fait qu’une nourrice quin’a pas 
aflez de lait pour nourrir un enfant , peut en 
avoir aflez pour en nourrir un autre. Ainfi on 
ne peut pas établir fur cela des regles fixes, 
mais On juge aifément quand un enfant man- 
que de lait, par fon amaigriflement & par la 
mollefle de fes chairs , par fon avidité à teter, 
& la peine qu’il prend à fuccer, par la nature 
& la qualité des matieres qu’il rend dans fes 
couches , par la groffeur du ventre , comme 
on verra dans le diagnoftic. à 


CAUSES. 


ON a vu ci-deflus Chapitre I. de ce Livre, 
que le lait eft une partie du chyle que les pre- 
mieres voies fourniflent au fang, lequel fe 
perfetionne , & s’adoucit en circulant avec le 
fang , & va enfin fe filtrer dans les mammel. 
les, & forme le lait deftiné à la nourriture 
des enfans. Ces trois conditions concourent 
donc à la formation & à l’abondance du lait & 
& ce n’eft que par le défaut de quelqu’une de 
ces conditions, que le lait peut manquer dans 
une nourrice d’ailleurs bien conftituée; ainf 
toutes les caufes du défaut ou manque de lait, 
doivent fe rapporter à l’un des trois chefs 
fuivans. 

I. Si les nourrices ne fournifient que peu 
de chyle au fang , ce qui arrive, 1°. Quand 
elles font naturellement de petites mangeufes : 
2°. Quand elles ont l’eftomac foible ou mau- 
vais ; qui fait mal la digeftion des alimens , de 
forte que quoiqu’elles en aient pris fuffifam- 
ment, elles n’en tirent qu’une médiocre quan- 
tité de chyle : 3°. Quand elles ont le ventre 
lâche, ce qui fait perdre par la or ‘trop 
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prompte des matieres, une partie du chyle 
qu’elles contiennent. F 
II. Si les nourrices font fujettes à quelque éva- 
cuation , par où fe perde une partie du chyle 
qui a pañlé dans le fang , comme 1°. Lorfqw’el- 
les ont leurs regles contre l’ordinaire des nour- 
rices, fur-tout fi les regles font abondantes : 
2°. Lorfqu’elles font fujettes à des fleurs blan- 
ches continuelles & copieufes : 3°. Lorfqu’el- 
les ont habituellement des fueurs fréquentes, 
fur-tout dans la nuit : 4°. Lorfqu’en nourriffant , 
elles deviennent grofles : car alors une partie du 
chyle, qui devoit fournir du lait pour le nourrif- 
fon, pañle dans les vaifleaux laiteux de la matri 
ce, & fert, à nourrir l'embryon que la nourrice 
porte dans fon {ein , & c’eft la caufe la plus 
commune du défaut de lait dans les nourrices. 
III. S’il y a dans les mammelles desnourrices , 
quelque vicelocal, qui gène & qui retarde la 
fécrétion du lait, comme , 1°. Si elles ont le 
corps mammaire naturellement petit & plat ; ce 
qui eft ordinaire aux nourrices dont les mam- 
melles font petites , plates & collées contre la 
poitrine : 2°, Si le corps mammaire fe trouve 
rapetiflé & refferré par l’âge , comme la matrice 
elle - même commence à fe reflerrer dans le 
même temps, d’où vient que les nourrices qui 
ont pañlé quarante ans, font moins bonnes 
nourrices , que quand elles n’en avoient que 
vingt ou vingt-quatre : 3°. Enfin, s’il y. a dans 
le corps des mammelles quelque glande ou quel- 
que tubercule, ou du moins quelque cicatrice » 
qu'un abfcès qui aura précédé , y aura laiflée , ce 
qui, en comprimant le corps mammaire, y gêne 
& y retarde {a fécrétion du lait. | 
Si chacune de ces caufes peut caufer en parti- 
culier une diminution dans la quantité de lait, 
cette diminution fera beaucoup plus grande , fi 
‘deux outrois de ces caufes concourent enfem- 
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ble, ce qui peut arriver, & ce qui arrive 
fouvent. 

SYMPTOMES. 


CE n’eft pas dans les nourrices qui manquent 
de lait, qu’il faut confidérer les fymptomes , 
puifqu’elles n’en fouffrent d’autre mal, que 
l’ennui d’être fuccées par un enfant qui meurt de 
faim ; mais dans les enfans qui fouffrent réel- 
lement du défaut de lait de leurs nourrices , & 
qui en {fouffrent de plus d’une façon. 

1°. Ils ne reçoivent pas une quantité fui. 
fante de lait. Ils doivent par: conféquent mai- 
grir; & avoir les chairs molles. 

2°, Les nourrices pour fuppléer au lait qui 
leur manque , leur donnent de la bouillie, & 
leur en donnent beaucoup ; comme leur eftomac 
eft trop foible pour la digérer,cette bouillie s’ar- 
rte dans leurs boyaux, & caufe la conftipation. 

3°. C’eft une fuite néceffaire de la conftipa- 
tion, que la bouillie qu’on continue de donner à 
ces enfans,s’accumule dans les inteftins & les gon- 
fle,d’où vient la dureté & la tenfion du bas-ventre, 

4%. Dans cette fituation , la faim que ces en- 
Fans éprouvent eft un fébtimett douloureux ; Ia 
tenfion & le gonflement du ventre en eft un ab 
tre encore plus. douloureux. Agités fans relâche 
par ces impreflions, ces enfans ne peuvent point 
dormir,ou de moins ils ne peuvent dormir que d’un 
fommeil fort inquiet, & de-là vient leur infomnie, 

5°. Les matieres à force de s’accumuler dans 
les vere de ces enfans, doivent y faire des 
diftenfions & caufer des tranehées très-dou- 
loureufes , & c’eft la caufe des coliques qu'ils 
éprouvent, | 

6°, Ces colliquék font quelquefois fi violen- 
_tes, que les efpri s animaux fortement repouf.- 
fés vers. le cerveau , coulent de-là irréguliére- 
ment & impétueufement dans différens mufcles , 
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qu'ils mettent en contraétion, ce qui caufe des 


convulfions & des mouvemens convulfifs. 

79. Les matieres retenues dans les premieres 
voies , à force d’y croupir, & d’y être expo- 
fées à la chaleur des boyaux que la douleur 
augmente , doivent s’aigrir; ainfi ce qui en, 
pañle dans le fang doit produire des friflons 
légers mais fréquens , fuivis de bouffées de 
fevre proportionnées. à R 

89, Il arrive quelquefois que ces matieres 
aigries fermentent & fe fondent ,.ce qui pro- 
duit alors une débacle qui foulage les malades 
. pour quelques jours ; mais les mêmes fymptomes 
ne tardent pas à reparoître, à moins qu’on ne 
remédie à la caufe qui les produit. 


DTA CN OST re 


Si les nourrices étoient raifonnables , elles 
devroient avertir elles-mêmes qu’elles manquent 


de lait pour ne pas expofer la fanté de leur 


nourriflon ; mais au contraire, les nourrices à 
gages ont grand foin de cacher leur état , pour 
nepas fe priver du profit qui leur revient, & 
les autres qui nourriflent leurs propres en- 
fans , tâchent de prolonger leur nourriture le 
plus qu’elles peuvent , dans limpoflibilité où 


elles font de donner une autre nourrice à leur 


enfant. 
Mais on na point befoin de Paveu des nour- 
rices pour fçavoir qu’elles manquent de lait. 


On le reconnoît aifément à plufieurs fignes - 


certains, | 

En ce qu’elles n’ont jamais les mammelles plei- 
nes & fermes, mais toujours molles & flafques. 

En ce que le nourriflon, en tetant , fucce 
de toute fa force , & avale* très-peu de lait, 
ce qu’il eft aifé de reconnoître. fé 

En ce qu’il nattire jamais d’'épointe , c’eft- 
à-dire , qu’il nexcite point de contraftion dans 
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la mammelle qu'il tete, qui fafñfe ruifleler le 
lait , fans qu’il ait d’autre peine que de la- 
valer. | | | 
En ce que l'enfant maigrit, fond , a les 
chairs molles fans aucune apparence de mal. 

En ce qu’il eft toujours affamé , & qu'il ne 
regorge jamais de lait , comme font les jeunes 

enfans , parce que bien loin d’en avoir trop 
pris, il n’en prend jamais aflez. 

En ce qu’il a le ventre gros & tendu , & 
qu’il eft conftipé, jufqu’à ne falir fes couches 
que de deux en deux jours , & quelquefois de 
trois en trois. R 

En ce que la matiere qu’il rend enfin, n’eft. 
point jaune & molle ou liquide comme celle 
qui vient du lait , mais dure , compaëte , pref- 
que en forme de craie & d’une couleur grifa- 
tré, ce qui prouve qu’elle eft le produit de la 
bouillie ; dont on le nourrit. 5. 

En ce qu’il eft' fujet à des coliques fréquen- 
tes , & quelquefois aflez violentes pour le 
jetter dans des convulfions , qui approchent de 
Pépilepfie, J | 

Enfin, en cequ'ilne dort point, ou dort 
mal, avec des agitations fréquentes, & qu’il 
à fouvent des bouffées de fievre fans aucune 
caufe apparente. | 


PROG N:0S T I.C. 


. Si les nourrices font expofées à quelque dan- 
ger , quand elles manquent de lait, ce n’eft 
pas parce qu’elles en manquent , mais par rap- 
port aux caufes qui les en font manquer, & 
dont quelques-unes peuvent avoir de mauvaifes 
fuites. Ainf lexpofition des dangers , où peu- 
vent {e trouver les nourrices, qui manquent de 
lait’, n’appartient pas à’ ce Traité, Il n’en eft 
pas dé même des nourriflons qui font fujets , 
quand leurs nourrices manquent dé lait, à des 
Niv 
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dangers trés-réels & très-graves , uniquement 
par cette caufe. 

1°, Le défaut d’une nourriture fuffifante les 
fair bientôt tomber dans un état d’amaigrif- 
fement & de chartre , auquel fi l’on néglige 
a remédier, fuccéde une confomption mortelle. 

La conftipation , qui vient de l’ufage 

de à béuilie ; qu’on leur donne pour fuppléer 
au lait , qu'on ne peut pas leur donner, 
en rempliffant les boyaux, donne lieu,à la 
compreflion de la veine-cave, qui revient des 
extrémités inférieures , & de la veine-porte 
qui revient des inteftins, & plus fouvent en- 
core à la compreflion. des veines lymphatiques , 
qui reviennent des mêmes endroits , ce qui 
occafionne l’œdème des extrêmités inférieures ;, 
& lhydropifie du ventre. | 
.! 39. Les coliques violentes que. la. éaailinss 
es attire , jette fouvent les. enfants, ,par.les 
douleurs qu’elles caufent, dans les convulfions, & 
même dans: des attaques dépilepfie, qui leur 
font ordinairement funeftes à cet âge. 

4%. Les enfans qui ont la force de foutenir 
le, défaut dé lait de leurs nourrices lorfqu’il 
n’eft porté qu’à un certain degré ,; ne parvien- 
nent jamais à la grandeur à laquelle ils:'de- 
voient parvenir ; mais ils reftent petits, parce 
que le défaut de nourriture a defféché & durci 
trop tôt toutes les parties, & leur a ôté l’exten- 
fibilité néceffaire pour lPaccroifflement. 

5°. Enfin, ces fymptomes font plus ordi- 
naires & plus fâcheux aux enfans les premiers 
mois de leur naifflance , parce qu’à cet âge on 
ne peut pas fuppléer..au,, défaut de lait, par la 
bouillie que leur eftomac ne peut pas digérer 
& quine fait que. farcir leurs boyaux ; au lieu 
que les enfans avancés, en âge.,.digèrent bien 
la bouillie & même la foupe |; & qu’ils: fou-. 
tiennent le .défaut de lait de leurs nourrices 
fans beaucoup d’incommodité. 
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CuRrRATION. 


ON trouve dans les Matieres médicinales des 
remedes qu'on dit propre à augmenter le 
lait , Remedia lac adaugmentia ; mais ce font 
des remedes frivoles , inefficaces, & qui ne 
peuvent fervir qu’à amufer la crédulité des 
femmes. Les feuls moyens d'augmenter la quan- 
» tité de lait dans les nourrices qui en manquent, 
, c’eft d’écarter les caufes qui en procurent la 
diminution ; mais ces moyens mêmes ne font 
» ni faciles , ni furs , comme on vale voir dans 
» le détail. 

1%, Si l’on croit que le défaut de lait vient 
de ce que la nourrice ne mange pas affez , on 
lPexhortera à manger davantage, on lui don- 
nera des alimens nourrifflans , comme des fou- 
pes , du risau lait, des gruaux, de la bouillie, 
on lui affaifonnera fa nourriture pour exciter 
: fon appétit, pourvu que cela Îoit fans excès. 
. 29, Si le défaut de lait paroît venir de ce 
| que la nourrice a l’eftomac foible , & digere 
- mal, on lui partagera fa nourriture en quatre 
repas médiocres , pour ne pas trop furchar- 
ger fon eftomac. On ne lui donnera que des 
alimens. aifés à digérer; on lui fera prendre 

tous les matins un demi-verre d’infufion de 
rhubarbe , ou quinze ou vingt grains de 
-quinquina en poudre, ou un demi-gros de 
“ confeftion  d’hyacinte ,; ou de confeétion 
 d’alkermès. 

3°. Enfin.fi la nourrice a le ventre naturel. 
… lement lâche , jufqw’à aller à la {elle plufieurs 
… fois dans le jour , ce qui en dérobant une par- 
… tie du chyle , dimite d’autant la quantité du 
- lait , on lui donnera le foir en fe couchant un 
 demi-gros de diafcordinm,ou on lui fera prendre 
“ pendant je jour deuxtafles d’infufion de cachou. 

II, Si l’on attribue le défaut de lait à l’abon- 
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dance des fleurs blanches, ou des regles de Ia 
nourrice , ou à des fueurs nofturnes habituel. 
les, il faudra employer les remedes qui font 
propres pour .ces maux. On trouvera dans ce 
Traité ceux qui conviennent aux deux pre- 
mieres maladies, aux Chapinnes IX. & X. _ 
Livre I. 

Quant aux fueurs ourhel > elles annon- 
cent une difpofition à la fievre lente; il eft 
rare qu'on‘prenne des nourrices dans cet état. 
En tout cas pour y remédier, on pourra em- 
ployer les remedes qui conviennent à la fievre 
lente ; mais il eft très-commun que les nour- 
rices deviennent enceintes, ce qui diminue de 
Ja moitié la quantité du lait qui va aux mam- 
melles , fans qu’on puifle ÿ remédier. 

HI. Enfin , fi les nourrices ont les mam- 
melles naturellement petites & plates, & par 
conféquent le corps mammaire plat & petit ;. 
fi elles out dans leurs mammelles des corps 
glanduleux & fquirrheux ; ou des ‘cicatrices 
d'anciens abfcès qui en diminuent le volume ; 
ces trois cas font abfolument incurables, & il 
ne faut point fatiguer ces nourrices Frs des 
remedes inutiles. | 

Maisily a dans tous ces cas un parti fa- 
cile à prendre, & que Pon doit: {e hâter de 
prendre , dès qu’on s’apperçoit que la nourrice 
manque de lait, c’eft de changer de nourrice, 
& d'en prendre une bien choiïfe , tant pour 
la quantité , que pour la qualité de fon lait. 
Que fi la nourrice eft la mere de lenfant, & 
qu’elle ne foit pas en état de lui en procurer 
une qui ait plus de lait, il faudra lui indi- 
quer les moyens les plus propres pour fuppléer 
au lait qui lui manque , fans faire tort à: fon 
enfant , c’eft-à-dire , qu’on l’exhortera à ne lui 
donner que peu de bouillie , s’ileft fort jeune, 
& à ne lui donner que de la bouillie fort clai- 
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re, qui le chargera moins , & à lui faire boire 
du lait de vache coupé avec un tiers de dé- 
cotion d'orge pour la détremper encore. Elle 
pourra dans la fuite donner à fon enfant plus 
de bouillie , & mème de la foupe mitonnée , 
à mefure qu’il avancera en âge, & enfin le 
févrer vers le douzieme mois, ce qu’elle pourra 
faire aifément & fans peine, parce qu’à cet 
âge elle ne lui donnera prefque plus de lait, & 
qu’il fera tout accoutumé à s’en paffer. 


CHAPITRE x. 
Des mauvaifes qualités du lait des Nourrices. 


L ne fufit pas qu’une nourrice ait fufifam- 
À ment dé lait , il faut en même-temps que fon 
lait foit bon , & c’eft un article que lon ne 
manque pas d'examiner dans le choix d’une 
nourrice , mais quelquefois on fe trompe , & 
quelquefois. auffi le lait, qui étoit bon quand 
on la examiné , devient mauvais dans la fuite par 
quelque accident fortuit, ou par le mauvais régi- 
me de la nourrice. C’eft pourquoion va examiner 
les mauvaifes qualités que le lait peut contrac- 
ter, & les moyens de les corriger. 


DESCRIPTION. 


LE lait pour être bon & bien conftitué, 
doit être blanc, égal dans fa fubftance , d’une 
confiftance médiocre, doux & fans aucun mau- 
vais goût , d’où il eft aifé de conclure , qu’on doit 
regarder le lait , comme vicieux. 

1°. S'il eft trop liquide. & trop coulant. 

2°, S'il eft trop épais & trop gluant. 

3°. S'il eft falé ou âcre. | 

. 4°. S'il eft acide , ou tournant fur laigre, 
"6°. Sileft bilieux , & un peu amer. | 
6°. Les autres vices, qu’on remarque dans 
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le lait des nourrices, comme d’être grumelé, 
bleuätre , ou tirant fur le jaune , ne font point: 
des vices particuliers , mais des effets des vi- 
ces qu’on vient de rapporter, comme on verra 
dans la fuite. Par conféquent on n’a propre- 
ment ici qu'à traiter des cinq premiers arti- 
cles , qui paroiffent comprendre toutesles mau- 
vaifes qualités , que le lait peut contraëter. 


CASE S 2 


I. LE lait eft naturellement féreux dans tou- 
tes les femmes, les premiers mois après les 
couches , & cela étoit néceflaire pour propor- 
tionner la légéreté de la’ nourriture à la foi- 
bleffe de l’eftomac d’un enfant nouveau né. 
Cette qualité féreufe du lait vient alors de ce 
que les pores fecrétoires du corps mammaire, 
qui ont été confidéraäblement dilatés par lPa- 
bondance du lait , qui eft monté dans lés mam- 
melles après les couches , laïflent pafler avec 
le lait, une quantité confidérable de lymphe ; 
ce qui diminue peu-à-peu , à mefure que ces 
pores fe remettent dans leur état naturel. 

Pareillement le lait eft naturellement plus 
féreux dans les jeunes nourrices & cela par la 
même caule. Comme dans les jeunes perfon- 
nes toutes les parties {ont plus extenfibles , 
les pores fecréroires du corps mammaire doi- 
vent être dans les jeunes nourrices plus dila- 
tables & plus perméables, ce qui fait que le 
lait doit être en elles non-feulement plus abon- 
dant , mais doit en fe féparant entraîner une 
plus grande quantité de lymphe. #1 

La qualité féreufe du lait n’eft donc vicieufe, 
que quand elle left trop, ce qui arrive dans 
les cas fuivans. 

1°. Quand la nourrice mange peu & a un 
eflomac mauÿais, ce qui fait qu’elle fournit 
peu de chyle au fang ; & par conféquent peu 


"SE 
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de lait aux mammelles , auquel cas la lymphe 
du fang fupplée à ce qui manque. 

2°, Quand la nourrice eft dans l’habitude de 
boire beaucoup , & fur-tout de l’eau , ce qui 
fournit un chyle trop féreux , & par confé- 
quent un lait de la même qualité. 

3°. Quand la nourrice a les pores fecrétoi- 
res du corps mammaire naturellement fort lar- 
ges , de forte que le lait qui doit s’y filtrer ne 
les rempliffant pas, il doit y pafler en même- 
temps beaucoup de lymphe du fang. 

IL. Le lait eft naturellement moins abondant 
& plus épais, à mefure que l’on s’éloigne du 
temps des couches , jufqu’à manqner pour l’or- 
_ dinaïire tout-à-fait vers le 18. ou 20e. mois. 
* Après la fievre de lait, les pores fecrétoires 
du corps mammaire fe reflerrent peu-ä-peu tous 

les jours jufqu’à reprendre enfin leur état na- 
turel. Ainfi ils doivent filtrer tous les jours 
moins de lait, & ne filtrer que du pur lait, 
parce qu’ils ne laiffent pas de place pour Pin- 
troduétion de la lymphe, ce qui les rend tous 
les jours plus épais. Cet état va en augmentant 
ainfi peu-à-peu, jufqu’à ce qu’il ne fe fafle plus 
de féparation de lait, ce qui arrive vers le 20e. 
mois pour lordinaire. 

Le lait eft de même naturellement plus épais 
& moins abondant dans les nourrices ägées, 
parce qu’en elles l’âge qui reflerre toutes les 
fibres & tous les canaux du corps, reflerre 
de même les pôres fecrétoires des mammelles , 
qui ne laiffent plus féparer que peu de lait , & 
qui ne laiffent point de paffage aflez libre pour 
permettre l’introduétion de la lymphe, ce qu? 
fait que dans les nourrices âgées le lait eft 
à proportion moins abondant & plus épais, 
que dans les nourrices qui font jeunes. 

Il eft certain que le lait devient naturelle. 
ment plus épais , à mefure que les nourrices 
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s’éloignent du terme de leurs couches, & qu’il 
eft naturellement toujours plus épais dans les 
nourrices âgées, fans que cette épaifleur au- 
torife à rejetter les nourrices qui ont un cer- 
tain âge, ou dont le laita un certain temps. 
On f{çait de même qu’un lait épais convient 
mieux aux enfans un peu avancés , qu’un lait 
plus liquide. Il eft donc aifé de juger , que le 
épais ne doit être regardé comme vicieux, que 
quand il eft épais à un certain point , ce qui ar- 
rive aux nourrices fort âgées, ou dont le lait 
eft fort vieux ; aux nourrices qui mangent 
beaucoup , qui {e nourriffent d’alimens grofliers , 
qui boivent du vin ; enfin, aux nourrices , qui 
travaillent dans la journée , qui fuent en tra- 
vaillant , & qui, en épuifant la férofité du fang, 
diminuent celle du lait. 

III. Le goût falé eft toujours un vice dans le 
lait ; mais un vice plus ou moins grand , felon 
que le degré de falure eft plus ou moins fort. 

Cette qualité vicieufe eft communiquée au 
kit, quand les nourrices mangent beaucoup 
de viande falée; quand elles falent beaucoup leurs 
alimens ; quand elles ont le fang naturellement 
âcre & falé. 

IV. Il eneft de même de l'acidité du lait, 
d’autant plus vicieufe, qu’elle eft plus marquée. 
On doit toujours l’attribuer aux indigeftions aux- 
quelles ces nourrices font fujettes, par la foi- 
bleffe de leur eftomac ; à l’ufage qu’elles font. 
de fruits aigres ou verds, de la falade , des 
légumes ; à la qualité du vin qu’elles boivent. 

V. Le goût amer & la qualité bilieufe du lait 
font toujours des vices & des grands vices. Ils 
font ordinaires aux nourrices , qui affaifonnent 
beaucoup leurs alimens , qui les cuifent avec 
du vieux beurre , ou de l’huile forte , qui man- 
gent beaucoup d’ail ou d’oignon , qui font 
d'un tempérament bilieux , qui font naturel. 
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lent cholériques , ou qui ont des embarras 


n 
| 
. 


: dans le foie , qui empêchent la bile de s’y fé- 
parer librement, ce qui en furcharge le fang ;, 


_& par une fuite néceflaire, le lait. 


VI. Les trois dernieres qualités qu’on obferve. 


- dans le lait, le grumelement, la couleur bleuä- 


tre , la couleur tirant fur le jaune, font des 
effets de quelques-unes des qualités qu'on a 


rapportées auparavant. Ainf, le lait n’eft gru- 
 melé, que quand les acides dont il eft chargé, 


épaifliffent lés flocons de lait. Il n’a une cou- 


leur bleuâtre , que quand , entre les flocons de 


lait qui font blancs , il y a des intervalles oc- 
cupés par une lymphe qui paroît brune ; ce mê- 


_ lange , par des points imperceptibles de blanc 


& de brun, donne au lait l’œil bleuâtre : or 
ce mélange arrive dans le lait grumelé, & 
dans le lait trop féreux. Enfin, la couleur du 


lait tire fur le jaune, par le mélange des par- 


». 


" 


à 


ties bilieufes dont il eft chargé. Ainfi , comme 

ion l’a dit, ces trois qualités font des fuites & 
des effets des autres qualités qu’on a expli- 
quées , & ne demandent point par conféquent 
d'explication plus particuliere. 


SYMPTOMES. 


Les nourrices ne fouffrent gueres des mau- 
vaifes qualités de‘leur lait, mais leurs nourrif- 
{ons en fouffrent beaucoup , quoiqu’en diffé- 


‘rentes manieres , & à des degrés différens. 


’ 


I. Le lait féreux convient aux enfans nou- 


» veaux nés , & on a déjà remarqué , que la 


- nature fembloit avoir veillé à leurs befoins , en 
__rendant féreux le lait de toutes les nouvelles 
- accouchées. Il convient aufli à tous les enfans 
 conftipés, qui ont été nourris d’un lait épais 
ou vieux , ou en qui la dentition eft difficile ; 


ë 


: 


“ en général, quoique le lait féreux nourrifle 
peu, les enfans en font aflez nourris, pourvu 
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qu'il foit abondant, & ils fe ‘portent bien ; 
parce que ce lait leur tient le ventre libre. 
L’ufage de ce lait ne peut donc nuire , que 
quand il eft extrêmement féreux , & par-là, fi 
peu nourriffant, qu’il laifle tomber les enfans 
en chartre , fur-tout lorfqu’il leur donne un 
dévoyement habituel qui les épuife. | 

II. Le lait trop épais eft prefque toujours 
mauvais ; il conftipe les enfans , leur caufe des 
coliques , qui leur donnent fouvent des con- 
vulfions ; il épaiflit le fang, & les humeurs 
qui s’en féparent , ce qui produit des engorge- 
mens dans le foie & dans les autres vifceres, 
qui font fouvent le germe des maladies, qui 
éclorront dans la fuite ; il rend la lymphe 
épaifle & gluante , ce qui donne lieu à des obf 
trutions fâcheufes des glandes lymphatiques ; 
enfin, en épaifliffant l'humeur fébacée , il caufe 
des croutes de lait au vifage , appellées en 
grec Achores. File 

III. Le lait falé & âcre eft toujours mauvais. 
Il donne aux enfans des tranchées & la colique ; 
il rend les felles & les urines fi âcres , que les 
enfans en ont les fefles & l’entre-feflon écor- 
chés ; il altere les enfans , leur caufe des dé- 
mangeailons prefque univerfelles, qui forment 
des dartres, & il les fait peu-à-peu tomber en 
chartre. Ca 

IV. Le lait qui tourne fur l’acide , acheve de : 
s’aigrir dans leftomac , & le chyle qu’il forme ; 
irrite les entrailles , caufe des tranchées , & 
donne le dévoyement. Quand ce chyle aigri 
pañfe dans le fang ; il produit un léger friflon , 
qui eft bientôt fuivi d’une bouffée de fievre , « 
plus ou moins forte, mais qui, à force de fe, 
répéter tous les jours , fait dépérir les enfans ; « 
d'autant plus que ce chyle ne leur fournit qu’une L 
mauvaife nourriture. | 1% 

V. Enfin, le lait bilieux échauffe les enfans À 

à Le 
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& les altere ; leur donne un flux de ventre 
bilieux avec des tranchées ; leur caufe des dé- 


mangeailons avec des éruptions miliaires & 


dartrenfes , &'excite dans le fang un mouve-' 
ment fievreux , qui defléche les enfans & les 
fait dépérir. 

DIAGNOSTIC. 


IL eft facile de reconnoître les mauvaifes qua- 
lités du lait des nourrices. 

I. On peut connoître à l’œil fi le lait eft trop 
féreux ou trop épais, mais pour en juger mieux, 
on en jette quelques gouttes fur la glace d’un 
miroir ou fur une afliete de fayence. Si en fou- 
levant légérement le miroir ou lafliette, le 
lait coule comme de leau, il eft trop féreux. 


left trop épäis au contraire , fi fortement at- 


taché , il ne coule que quand on met le miroir . 
ou lafliette dans une fituation prefque perperi. 
diculaire. Il a la confiftance qu’il faut , lorfqu’il 
tient un milieu entre ces deux extrêmes, qu’il 


ne coule pas aufli facilement que le lait {éreux, 


mais plus facilement que le lait épais. 
IL. III, IV. V. On connoît que le lait eft falé 
& âcre , acide, bilieux, & amer en le goûtant ; 


mais pour en être plus für, on en infinue quel- 


ques gouttes dans lœil par le grand angle du 
côté du nez, & remuant les paupieres, on 
étend fur le globe de l'œil. Quand il n’y fait 


point d’impreffion, le lait eft doux comme il 


doit être : mais quand il caufe de la cuiflon, 
on en conclut avecraifon , qu’il eft falé , acide 
ou bilieux , & qu’il péche d’autant plus par 
quelqu'une de ces qualités, que la cuiffon eft 
plus vive. 

On peut en particulier reconnoître fi le lait 


tourne fur l’acide , en en faifant remplir une 


cuiller à caffé , qu’on expofe à la chaleur 


? un charbon allumé, Si le lait fe caillebotte , 
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Ceft une preuve qu'il étoit acide. L 
Ons’afure de même fi le lait eft bilieux , en 
y trempant un linge blanc, qu’on laiffe enfuite 
{écher. On peut être für que le lait étoit bi- 
lieux , lorfque ce linge paroît jaune ; & plus 
ou moins bilieux ; felon que le linge eft plus 
ou moins jaune, 
Toutes ces mauvaifes qualités du lait font 
ordinaires dans les nourrices qui deviennent 


enceintes , & qui continuent d’alaiter leur 


nourriffon. Je crois qu’on doit les attribuer aux 
goûts bizarres , que les commencemens des 
groffefles donnent aux femmes, & qui font 
qu’elles ufent de beaucoup de mauvais alimens. 
Après tout, l’état de l’enfant eft la meilleure 
preuve de la qualité du lait. Si l'enfant fe porte 
bien, s’ileft en chair, fi les felles font loua- 
bles, le lait qu'il prend eft bon. Mais on a 
raifon de le croire mauvais , lorfqu’il maïigrit 
& dépérit fans caufe apparente. Alors la nature 
des incommodités qu’il a, & la qualité de fes 
couches donnent lieu de conjeturer quelle eft 
la mauvaife qualité du lait de la nourrice, 


P ROGN 0 ST LC. 


ComMME on a fujet de fe féliciter d’avoir 
une nourrice , dont le lait eft bon , on doit 


“ 
Ÿ 
Ÿ 
: 
ul 


s’inquiétér, quand on craint que la nourrice » 


qu’on a, n’air du mauvais lait, & cette inquié- 
tude doit varier , felon la qualité du lait. 

I. Le lait {éreux eft communément bon. Or- 
dinairement il eft affez “nourriffant pour les 
enfans jufqu’à l’âge de neuf à dix mois , & il 


leur eft utile pour faciliter la dentition. Après « 


cet âge, on peut fuppléer par la bouillie en 


toute füreté à ce qui pourroit manquer du côté : 


de la nourriture. C’eft pourquoi, à moins que 
le lait ne foit extrêmement féreux ;. ou que 


Peufant n’ait un flux de ventre opiniâtre , Cette ! 


RE ie 


# 


- duris,' des gruaux, des œufs; l’engager à 
.. 2 A] 4 4 . 
boire moins d’eau, & à boire un peu de vin; 
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qualité de lait ne doit point engager à changer 
de nourrice. FE 

II. II. IV.:V. Lellait épais’, le lait falé , le 
lait acide $'le lait amer & bilieux font de leur 
nature malfaifans. Ainfi pour peu que l’enfant 
paroifle en être incommodé , il faut lui don- 
ner une autre nourrice fans héfiter. On obferve 
que le lait trop épais eft le plus mauvais de 
tous , fur-tout pour les enfans fort jeunes , 
dont leftomac n’eft pas aflez fort pour le di. 
gérer, Car les'enfans qui ont dix ou douze 
mois, en font moins incommodés. L,90 


C7 DU RIALT. L'O°N. 


LE premier foin dont on doit s’occuper, 
lorfque les nourrices ont du mauvais lait , c’eft 
de tâcher d’en corriger les défauts par les reme- 
des ou par le régime. 

I. Si le lait eft trop féreux , il faut interdire 
à la nourrice les fruits, & les légumes frais; 
lui donner une nourriture , qui ait plus de con- 
fiflance', comme de la foupe, de la bouillie, 


+ 


& à ne donner à teter qu'après un intervalle 
raifonnable , afin que les vaiffeaux lymphatiques 
qui naiffent du corps mammaire , ayent le temps 
d'enlever une partie de la lymphe , qui abonde 
dans le lait , & qui le rend trop féreux. 
Il. Au contraire , fi le lait eft trop épais , on 
ne donnera à là nourrice que des alimens lé- 


mers en général peu de viande , beaucoup de 


légumes frais, fondans & fimplement affaifon- 
nés, & même des fruits , pourvu qu’ils foient 
mûrs , on leur interdira tout ufage du vin , & 
on les exhortera à boire beaucoup d’eau, & à 
donner à teter fouvent , pour que le lait nait 
pas le temps de s’épaiflir encore dans le fein. 
LIL Si le lait eft âcre & falé, on aura atten- 
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tion de ne faler prefque point les alimens de 
la nourrice ; de lui interdire toute forte de 
-ragoûts , & de viande :fumée ou, falée : de lui 
permettre lPufage des légumes fondans , très: 
fimplement affaifonnés, & même celui des fruits 
fondans mûrs : enfin de lui accorder fur le foir 
un ou deux verres de limonade légere. 

IV. Si le lait tourne fur l’aigre , on défendra 
tout ufage de légumes, de fruits cruds , de 
falades , de vin, de laitage ; on ne laifera 
manger que peu de viande , mais on accordera 
de la foupe , du ris, de gruau au bouillon ; on 
fera prendre tous les jours deux heures avant 
le dîner un demi-gros de quinquina en poudre. 

V. Si le lait eft bilieux , on purgera la nour- 
rice avec un minoratif; on lui fera prendre 
des bouillons avec une demi-livre de veau, où 
Von fera houillir des feuilles de chicorée fau- 
vage., d’aigremoine , de pimprenelle , de creffon 
de fontaine, & où l’on fera fondre en le paf- 
fant , trente grains de terre foliée de tartre ; 
enfin on: lui donnera le matin à jeûn , après les 
bouillons finis ;. douze grains de rhubarbe, 
mêlés avec un peu de confe&ion d'hyacinte. 

Si ces remedes & ces régimes paroiflent cor- 
riger les mauvaifes qualités du lait, & que 
l'enfant reprenne le deflus, on pourra garder 
la nourrice ; mais il n’eft pas trop für de {e.fier 
à ces apparences. Ordinairement le (meilleur 
parti eft de changer de nourrice ,.. & c’eft le 
parti qu’il faut toujours prendre , quand on a 
de fortes préfomptions que la nourrice eft en- 
ecinte, | 
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DISSERTATIONS 


+ Pour fervir d’éclaircifflement à quelques 
endroits du Traité des Maladies des 
Femmes. 


& 
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I DISSERTATION; 


Où l’on tâche d’éclaircir les doutes de 
M. Van-Swieten fur la ftruêture de 
la matrice , propofée dans le premier 
Volume de cet Ouvrage. 


Ons:Eur Van-Swieten, premier Méde- 
cin de l'Empereur , & de l’Impératrice- 


Reine , connu par un excellent Commentaire 


fur les Aphorifmes de Boerhaave , qui forme 
déjà un corps complet de médecine , m'a fait 
l'honneur de parler de cet Ouvrage dans fon 
IV. Volume , au fujet du cours périodique des 
regles, & à cette occafion il m'a donné des 
louanges très-flateufes , car rien ne left tant 
que. d’être loué par une perfonne , qui eft loua- 
ble elle-même , laudari à laudato viro, & que 


. je voudrois bien mériter; mais je me connois 


* trop bien , mecum habito , pour ne pas juger 


- que je les dois à la politefe de ce fçavant 
. Médecin. 


APRÉS avoir dit que l’explication de la menf. 


 truation , que je propofe , eft fort ingénieufe , 


il ajoute avec un ménagement , qui lui fait 
honneur , & dont je lui dois des remercimens, 
qu’il croit devoir fufpendre fon approbation, (1) 


(x) Sic celeberrimus Aftruc , qui recentiffimé de 


à hac re fcripfit, eamdem fententiam ampleftitur , 


fcilicet menftruationem à plethorä particulari depen- 


_ dere , licèt alio modo exjlicet, & credat fangui 


nem menftruum ex uteri venis prodire , per quaf- 
dam appendices venofas , quas Cæcales vocat, quæ 
in extremis fuis corruzatæ fanguini viam occludunt, 
tempore verd menftrui fluoris ab urgente fanguinz 
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parce que cette explication fuppofe dans Ja 
ftruêture de la matrice une conformation , qui 
ne paroit pas aflez démontréeen anatomie. 

Je n’ai rien dit de nouveau fur la ftruêture de 
la matrice dans le Chapitre I, du premier Vo- 
Jume de cet Ouvrage , que les deux faits fui- 
vans , Pun , qu’on trouve entre la tunique in- 
terne de la matrice , & la tunique mufculeufe, 
un grand nombre de vaifleaux vermiculaires ou 
laiteux, entortillés autour des vaiffleaux fan- 
guins , qui après s’être réunis plufieurs enfem- 
ble percent la tunique interne de la matrice , 
& verfent dans fa cavité , par une embou- 
chure commune à chaque peloton, le lait qu’ils 
ont filtré. l’autre , qu’il y a entre les mêmes 
tuniques de la matrice, un grand nombre de 
veines cécales ou appendices veineufes, qui 
naiflent des différentes ramifications des veines 
utérines , fur-tout des endroits où elles s’anaf- 
tomofent enfemble , lefquelles s’avançant di- 
reftement vers l’intérieur de la matrice , per- 
cent la tunique nérveufe , dont elle eft re- 
vêtue. 

Ces apperdices ou bouts de veines fe ter- : 
minent dans la matrice au niveau de fa furface 
interne , & font .bouchées ; mais elles s’allon- 
gent , débordent un peu dans la matrice & 
s’ouvrent dans le temps de la menftruation ; 
S’allongent & débordent même davantage dans 


accumulato in uterinis vañs aperiuntur & fangui- 
nem dimittunt. Quamvis valde ingeniofa & hæxe 
explicatio videatur ,.liceat mihi, pace tanti viri 
(ex cujus eruditiffimis fcriptis me plurima didicifle 
gratus recordor) fufpendere judicium , cùm aliqua. 
faltem fupponat in uteri fabricâ, quæ nondüm vi- 
dentur anatomicè fitis demonftrata. Tom. IV. 
Commentar, in Hermanni Bocrhaaye Aphorifmos ; 
age A04: | | 
Le 


L 
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le temps de la groffefle, & continuent de dé- 
border , tant que FH les vuidanges rou- 
ges, qui fuivent l’accouchement. De- Tà vient 
le fang des règles ; de-là vient le fang deftiné 
à la nourriture du fétus ; enfin de-là vient le 
fang des vuidanges rouges , dans les premiers 
jours des. couches. 

C’eft fur lun ou l’autre de ces faits, que 
doivent tomber les doutes de M. Van-Swieten, 
mais il n’y a nulle apparence que ce foit fur 
l'exiftence des vaiffleaux vermiculaires ou lai- 
teux. Ces vaifleaux paroiflent à l’œil dans les 
matrices de tous les quadrupedes , pourvu 
qu’on en fafle l’ouverture vers le temps de leur 
part. Je les ai conftamment trouvés :dans les 
matrices des vaches , des brebis, des chevres, 
des chiennes , des chattes, &c. Je ne doute 
pas que plufieurs Anatomiftes ne les ayent ob- 
fervés de même. Du moins eft-il bien certain 
que Ruyfch les a vûs & les a décrits, Thefaur. 
Anatomic. IL N. XIX, & Thefaur. Anatomic. 
VII. N. XVI. not. 1. & 2. & qu'ils avoient 
été long-temps auparavant indiqués par Gautier 
Charleton , De caufis catameniorum, pag. m. 27 
D'ailleurs il faut afligner une iQurce du lait 
que les femmes perdent dans les fleurs blanches 
laiteufes ; du lait qu’elles fourniflent , pour la 
nourriture du fétus; du lait enfin qu’elles ren- 
dent dans les vuidanges laiteufes, qui fucce- 
dent aux vuidanges rouges. Or les vaifleaux 
vermiculaires ou laiteux, dont il s’agit, font 
cette fource , & cela doit en aflurer la réalité, 

ÏL-faut donc conclure que les doutes de M. 
Van-Swieten regardent Vlexiftence des veines 
cécales ; ou appendices veineufes ; & la maniere 
dont il en parle dans le paflage que j'en ai cité, 
le fait affez connoître. Je ne uis pas furpris 
‘qu’on doute de la réalité de ces appendices. 
Les occafions de les obferver ne font pas com- 
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munes : on ne les trouve que dans les feulées 
satrices des femmes , & pour les y trouver, 

il faut les y chercher le neuvieme mois de la 

groffeffe. Les cas d'ouvrir des femmes dans.ces 

circonftances, font rares , & il eft plus rare 

encore que ceux à qui ces cas arrivent , foient 


toujours en état d’en profiter, Voilà d’où vient 


qu'il n’y a point d’Anatomiftes, qui en faffent 
mention dans les defcriptions des vaifleaux de 
la matrice, & leur filence eft très-propre à 
autorifer les doutes que l’on a fur lexiftence 
de ces veines, 

Cependant ces veines n’ont pas été abfolument 
inconnues à tous les Anatomiftes. IL y en a plu- 
fieurs qui les ont obfervées , ou du moins entre- 
vûes , fans qu'aucun en ait connu lufage. Pavois 
pris foin d’en citer quelques-uns dans le Chapitre 
III. du premier Livre de cet Ouvrage ; pour tà- 
cher de prévenir les doutes qu’on pourroit avoit 
fur ce fait ; mais je vois que ma précaution na 
pas été fufifante. Je dois donc y revenir , trai- 


ter ce fujet dans un plus grand détail, & rap- 


porter en éntier les paflages des Auteurs que je 
Citerai, pour épargner la peine d'y recourir, 
ce que je vais faire avec plaifir, pour fatisfaire 
aux doutes de M. Van-Swieten , & tâcher de 
mériter fon approbation , dont je connois tout 
le prix. 

Pour fixer la décifion d’une  queftion de fait, 
telle que celle-ci Ê je diviferai en quatre arti- 
cles ce que j'ai à dire. I. J’expoferai ce que 
j'ai obfervé moi-même; Il. Je recueillirai ce 
qu’on trouve fur ce fujet dans les meilleurs des 


anciens Médecins , depuis Hippocrate jufqu” au | 


dernier: fiecle, où lPAnatomie a commencé de 


fleurir, LIL. Je rapporterai ce qu'ont ‘dit fur la k 


ftrutture de la matrice , les Anatomiftes les plus 
célebres du dernier fiecle , & de celui-ci. IV. Je 
finirai par quelques réflexions , qui acheveront : 


e “ 
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À ce que jefpere, d’éclaircir & de décider la 
queftion. | | 
Fe 


DANS le temps que je m’appliquois avec 

ardeur à lPétude de lPAnatomie , & ce temps 
remonte bien haut , j'eus occafion en aflez 
peu de temps, d'ouvrir les corps de deux fem- 
mes, l’une qui étoit morte à la fin du neuvieme 
mois de fa groflefle, & l’autre trois ou quatre 
jours’ après avoir accouché. Comme la premiere 
de ces femmes étoit une femme du peuple, 
j’eus {a permiffion d’emporter la matrice , & je 
profitai de cet avantage , pour l’examiner avec 
plus de commodité & plus d'attention. 
+ Après lavoir ouverte en travers dans Pen. 
droit oppofé à la place que le placenta occu- 
poit, je parvins, fans ouvrir les enveloppes du 
fétus jufqu’au placenta , que je dérachai peu-à- 
peu de la matrice où’il tenoit. En le détachant, 
_je vis les infertions réciproques du placenta & 
de la matrice qui les unifloient ; mais je vis 
avec plus de plaifñr encore , qu’à méfure que 
je féparois le placenta, il fe dégainoit de fa 
Tubftance des bouts de vaifleaux, tenant à la 
matrice , & longs chacun de deux ou trois li- 
gnes , dont quelques-uns étoient auf gros 
qu'ise plume à écrire médiocre , & les autres 
plus'petits. Quoique ces vaïifleaux ne gardaf- 
fent aucune régularité dans leurs infertions , 
c’eft dans les parties les plus élevées des émi- 
nences , que l’on remarque fur le placenta, 
qu'ils étoient le plus ordinairement placés. 

Ayant retiré le fétus renfermé dans fes en- 
veloppes , dont je renvoyai lexamen à un autre 
temps , je moccupai à découvrir la nature des 
vaiffeaux que je venois d’obferver, pour fçavoir 
s’ils tenoient aux arteres ou aux veines de la 
fnatrice , & comment ils y tenoient ; je n’eus 
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pour m'en éclaircir , qu’à introduire des, ftilets. 


dans ces vaiffleaux , ce que la groffeur. de leur 
calibre permettoit aifément. Ces ftilets me me- 
nerent toujours à une ramification de quelques 
veines utérines, lefquelles font fort groffes 
dans ce terme dela groffeffe , & prefque toujours 
aux endroits où ces ramifications fe réuniflent 
par des anaftomoles, & c’eft de quoi jem ’afluraien 
difféquant ces vaifleaux jufqwaux veines où ils 
aboutifoient, & en les dégageant des mem- 
branes & des fibres qui. les couvroient.. Ces 
vaiffeaux naiflent perpendiculairement des vei- 
nes utérines , comme des appendices latérales , 
fans interrompre le. cours de la circulation, 
qui continue de fe faire dans la longueur des 
veines , de forte qu’ils doivent être regardés 
comme de petits culs-de-fac , ou pour employer 
une expreflion plus convenable au fujet rs comme 
des petits cœcum , ce quim’a engagé à leur 
donner le nom de veines cécales, ou d'appen- 
dices veineufes. 

Quoique je n’eufe après ces obfervations 
aucun fujet de douter de la communication de ces 
veines cécales avec les veines utérines , je fus 
bien aife de m’en aflurer encore par la voie des 
inje&tions. J’en fis donc dans différentes -rami- 
fications des. veines utérines , & la. liqueur de 
ces inje@ions fortit à plein canal parles bouts 
des, veines cécales, qui appartenoient à ces 
ramifications. Le fuccès futile même, quand 
je fis les mêmes injeétions dans quelques-unes 


des veines cécales , & la liqueur fortit avec le 


même facilité par les ramifications des veines de 
la matrice , d’où ces veines cécales prenoient 
gaiffance. 
Au refte ces veines cécales viennent tontes des 


veines utérines ,-& il n’y en a aucune qui ap-° 


partienne aux arteres, dont la diftribution eft 
#aus la matrice, abfolument la même que dans 
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les autres parties du corps. Cette obfervation 
eft importante, parce que l’on verra dans 1a 

“fuite, que plufieurs Anatomiftes ont admis 
une double communication entre la matrice & 
le placenta, l’une par les arteres, & Pautre 
par les veines , en quoi ils fe font trompes. … 

J'eus occafion quelque temps après de répéter 
les mêmes obfervations {ur la matrice d’une autre 

‘femme, qui étoit morte le quatrieme jour de 
fes couches, & jy trouvai la même conforma- 
tion quant à tout ce qu’il y a d’eflentiel. Il eft 
vrai que comme la matrice avoit commencé de 
fe reilerrer , les veines cécales s’étoient rac- 
éourcies & rétrécies à proportion ; mais elles 
étoient encore affez grandes pour recevoir un 
ftilet, & pour permettre d'y faire des injec- 
tions, ceft:à-dire ; pour répéter ce que J'avois 
déjà fait fur la matrice de la premiere , & le 
fuccès fut abfolument le même. Je ne dois pas 
oublier que dans les matrices de ces deux fem- 
mes , j'obferveai entre la tunique interne & 
la tunique mufculeufe , un très-grand nombre 
de vaifleaux vermiculaires, pleins de lait, qu’il 
étoit aifé d’en exprimer & de faire couler dans 
la matrice , par différentes embouchures dont 
la tunique interne étroit percée, & qu’on voyoit. 
à l'œil. 
“ De ce qu’on vient de dire, on doit inférer 
que la longueut & la groffeur des veines cécales 
on appendices veineufes doit varier felon les dif- 
férens états de la matrice. Dans les filles adul- 
tes’, tant qu’elles ne font pas dans le temps 
a@tuel de leurs regles ; ces véines font fort pe: 
tites, fort courtes , ne débordent point dans 
la matrice où leur bout eft pliffé & bouché , & 
Pon né fçauroit alors les reconnoître. Dans le 
témps des regles , ces veines grofliflent , s’al- 
longent ; débordent dans la matrice & en s’ou- 
vrant y verfent le fang des regles, & il y a 
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des Anatomiftes qui les ont reconnues dans cét 
état. Elles deviennent encore plus groffes &-plus 
longues dans le temps de la groffefle , débor- 
dent plus avant dans la matrice , S’'infinuent & 
s'engainent dans le placenta , où elles verfent 
le fang deftiné à la nourriture ‘du fétus, & 


quand on a le bonheur de les voir dans ce 


temps-là , il.eft impoflible de les méconnoîtres 
Ces veines reftent dans cet état quelque temps 
après Paccouchement , & alors le {ang conti: 
nue d'en couler abondamment , ce qui fair les 
Vuidanges ; mais enfin quelques jours après, 
elles fe rétréciflent, fe raccourcifflent & fe 
bouchent à mefure que la matrice fe refferre 
elle-même, & c’eft alors que Îles vuidanges rou- 
ges ceffent. + 

. Voilà le précis de mes cbfervations, je ne 
fçais pas le degré de croyance qu’on daignera 
y donner, mais je prie de confidérer que Ce ne 
font pas de ces obfervations fines, microfco- 
piques, où l’imagination de l’obfervateur prête 
fouvent beaucoup au fujet. Ce font des obfer. 
Vations, où l’on diftingue les objets à la fim- 
ple vue, où l’on a l'avantage de pouvoir s’af- 
fürer de tous les faits par les injettions ou par 
la fonde ,. & où par conféquent il feroit bien 
difcile de pouvoir fe méprendre, J'efpere qu’il 
ne manquera pas d’Anatomiftes qui auront: la 
curiofité de vérifier ce que j'avance, & je, le 
fouhaite , pourvû qu’on veuille bien employer, 
pour faire ces obfervations , non des matrices 
de quadrupedes , où ces vaiffeaux ne doivent 
point fe trouver, parce que Jes , femelles,..de 
ces animaux n'ont point de regles. en. rouge à 


parce qu’elles ne, nourriffent:point de fang leurs 


fétus, parce qu'elles ne, font point fujettes à 


. des vuidanges ; mais qu’on.les fafle fur des fem. 


mes mortes fur la fin de leur groffeffe , ou pen 
de jours après leur accouchement, . , ,, 
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I I. 
L’érupe de PAnatomie a été mal cultivée 
par les anciens Médecins , & lon ne doit pas 
attendre à trouver dans leurs Ecrits , qui nous 
reftent , des defcriptions des parties, & fur- 
tout des defcriptions exaétes. Mais le peu que 
nous  fçavons de leurs connoiffances fur PAna- 
tomie , nous confole aifément de ce que nous 
avons perdu. Cette réflexion n’eft guere propre 
à nous infpirer la confiance de trouver chez 
eux des éclaircifemens fur la firuêture de la 
matrice, & fur la diftribution de fes vaifleaux 
fanguins. Cependant fi l’on fait attention à ce 
qu'on trouve. dans leurs Ouvrages ; on ne 
pourra pas fe difpenfer de convenir qu'ils ont 
eu fur les vaifleaux fanguins de la matrice , des 
idées très-analogues à celles que nous avons 
nous-mêmes ; quoiqu’ils les aÿent aflez mal 
rendues, 
. Hippocrate avoit (1) parlé de cotyledons 
dâns la matrice des femmes, fans expliquer 
ce qu'il entendoit par-là. Nous apprenons de 
Galien (2) qu’il y avoit des Médecins qui nad- 
mettoient des cotyledons que dans les matrices 
des vaches ,; des chevres, des brebis, & qui 
nioient qu'il yen eût aucun dans la matrice 
des femmes. Mais Galien qui fuivoit le fenti- 
ment d'Hippocrate, leur oppofoit Pautorité 
de (3) Dioclès de Caryfte dans l'ifle d'Eubée , 
(x) Aphor. 45. Seët. W. | 
(2) De diffeétione Vulvæ , cap. 10. | 
(2) Dioclès étoit un Médecin célebre. Galien dit, 
qu’il avoit écrit fur l’Anatomie , Lib. II. de Ana-: 
tomic. adminiftrat. Cap. I. Et Comment. 2. in Lib, 
de Naturâ human&. 
Il rapporte ailleurs, Lib. WI. de Morbis vulgari- 
bus, Comment. II. vershs finem , que Dioclès avoit 
compofé un Traité de Morbis Mulierum. 
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aujourdhui Negrepont, & de (4) Praxagore, © 
de l’ifle de Cos , qui avoient vécu peu de temps 
après Hippocrate , & quide même que plufieurs 
autres Médecins , admettoient dans la matrice des 
femmes durant la groffeffé des cotyledons , 
c'eft-a-dire, » des embouchures de veines, qui 
» formoient des avances dans la matrice à peu- 
» près comme les hémorrhoïdes dans le re&um, 
» qui verfoient du fang pour la nourriture du 
» fétus & qui fervoient en mème-temps à en 
» fortifier les atraches. Diocles Cary{hius , dit 
Galien , & Praxagoras Cous Nicarchi filius , 
qui paul poft Hippocratis ætatem visuerunt, ea= 
dem dicunt, ( id eff , cotyledones in fœminis | 
adeffe ) & multi etiam alii, Quid igitur’, omnef- | 
ne. Ignorarunt ? Sed fas minimè efl de tantis 
viris 1ta fentire, Quid verd eft quod dicunt ? Ora 
vaforum vulyæ ita appellant , nam hæc pr'Ægna 1 


PO OP Te ET 


_tionis termpore acetabulares quafdam erninentias 
innatas habent , guales etiam reëlo intefhino effe 
in hæmorrhoïdibus folent. Atque hæc non divino 


ego , continue Galien, fed à Praxagora accepi , à 
gui ta ad verbum fcribit , » Cotyledones autern k 
» funt Venarumora,quæin vulvam penétrant. 1 
Galien parlant du même fujet avoit dit un peu 4 
haut, » que ces cotyledons verfent du lang: ‘4 
» dans les vaiffleaux du chorion «. Oribus enim ; 


uniuntur , aique alterum ab altero, vena , in- 
quam ; à vena fanguinem haurit, Et il ajoûte 
ün peu plus bas, » que ces cotyledons attachenr 
» le chorion à la matrice «. Adde quod Cotyle- 
dones etiam hoc modo firmum vinculum ad 
vulvarn efficiuntur. 

Dans ce paflage, quoique un peu embrouillé, 
Je reconnois les veines cécales ou appendices 
 véineufes , que j'ai vûes dans la matrice des 


-(4) Galien loue Praxagore en plufieurs endroits , à 
comme un Anatomifte , fur-tout Cernment. JE [ILES î 
Libr. de Natur& humand. 
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femmes groffes , & dont je viens de faire la def- 
cription ; & je crois qu’on les y reconnoîtra de 
même , fi l’on pefe toutes les circonftances.!: 

Cette opinion propofée par Hippocrate ; ap- 
puyée du fuffrage exprès de deux Anatomiftes 
qui avoient de la réputation, & fontenue de 
toute l'autorité de Galien, prévalut bientôt & 
devint l'opinion commune de tous les Méde- 
cins. Ainfi je crois pouvoir me difpenfer d’en 
chercher d’autres preuves dans les écrits des 
Médecins Grecs & Latins, qui ont vécu de- 
. puis Galien jufqu’à la décadence de l'Empire 
Romain, parce que ce ne feroit que des répé- 
titions de ce qu’on vient de voir. On ne s’oc- 
cupoit pas aflez dans ces temps-là de létude 
de l’Anatomie pour avoir fait de nouvelles dé- 
couvertes. Jen chercherai encore moins dans 
les ouvrages des Médecins Arabes , chez qui 
la Médecine fleurit quand elle tomba chez les 
Romains , parce qu’ils n’avoient garde d’ou- 
vrir des cadavres , ce que leur religion leur 
_ défendoit. ; 

Je ne m’arrêterai pas même aux Auteurs, 
qui ont écrit depuis le commencement du XIII. 
| fiecle, où la Médecine commença de fleurir en 
_ Europe , jufqu’au renouvellement des belles lets 
tres, vers le milieu du XV. fiecle parce que je 
n’y trouverois que des expreflions embrouillées , 
qui ne diroient que ce que nous avons déjà vû ;» 
. & qui le diroient plus mal. 

Je pafle donc aux Auteurs, qui ont écrit . 
depuis le renouvellement des lettres, en qui 
lon trouve plus de méthode & plus de précifion, 
& dont on peut connoître le vrai fentiment. 

Tel eft Nicolas de Roches. Rochæus , qui fit 
imprimer à Paris en 1542. in-12, un Fraité fur 
: les Maladies des Femmes, qui a été inféré 

dans les colle&tions tant de Wolphius , que de 
 Spachius, Le premier Chapitre de cet Ouvrage 
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contient un détail anatomique de {a ftrue- 
ture dela matrice & de fes parties. Cet Auteur 
dit .« que le nombril, c’eft-à-dire , felon le 
Jangage de ce temps-là , le placenta , ayant rem- 
pli {es fonétions , fe fépare des acétabules ou 
cotyledons de la matrice, comme le pédicule 
d’une pomme mûre fe détache de la branche à 


laquelle elle tenoit » , ajoûtant tout de fuite 


que c’eft « de ces acétabules que coule le fang 
des regles ou pour mieux dire les vuidanges, 
qui fuivent l'accouchement ». Umbilicus cum 
involucris , hoc eft fecundis, funélus officio , ab 
acetabulis abfcedit, veluti pomi pediculus jam 
maturi à ramo fpontè cadentis : Ex iis acetabulis 
a partu menftrua profluunt ; ce qui, comme 
on voit, reffemble tout-à-fait aux appendices 
veineufes , que nous admettons dans la matrice 
& auxquelles nous attribuons les mêmes ufages. 
Mais on jugera encore mieux de cette refiem- 
blance par un autre: paffage du même Chapi- 
tre , où de Roches expofe l’ufage des cotyledons 
ou acétabules. ÆfE matrix intus , dit-il, undique 
confperfa tanquam punétis : funt autem hæe 


pun£la orificia venarum undique tendentium ad 


matricem ,; & hwæc orificia vocaniur Kotylidones. 
Triplex utilitas eft cotyledonum , funt enim °ca- 
nales per quos fanguis menflruus effluit : fuppe- 
ditant etiam fanguinem puriorem alerdæ ma- 
. ° 21 A A à \ 
trici & alendo fœtui ; & figurà fu4 fibras appre- 
hendunt | ut retineri in utero fætus pofjit. 
_ Tel eft Jacques Sylvius d'Amiens ; Doëteur 


vÉths 


en MKdecine de la Faculté de Montpellier ; Pro- | 


feffeur au college Royal , habile Anatomifte & 
connu par plufieurs ouvrages de Médecine , re- 


cueïllis en un volume par René Moreau, Doc- 


teur Régent de la Faculté de Paris. Ce Méde- : 


cin femble avoir pris plaifir à répéter dans plu- 
fieurs endroits de fes ouvrages , ce qu’il croyoit 
bien fçavoir fur les cotyledons de la matrice des 
femmes. | 
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+ E Dans le Traité, intitulé Jfagoge anatomica 
in libros Hippocratis & Galeni anatomicos + Libre 
III. Cap. XIII. De utero, Sylvius dit que «les 
cotyledons font les embouchures des vaifleaux 
_fanguins, lefquels s’avancent dans la matrice ; 
que c’eft principalement quandle fétus ef grand ; 
où que les regles font prêtes à paroîcre ; que 
ces Cotyledons s’enflent comme de petites hé- 
morrhoïdes , confervant pourtant au milieu de 
leurs embonchures une petite cavité, femblable à 
Ja mefure que les Grecs appelloient Cotyle ; que 
c’eft par ces cotyledons où il fe fait une union 
des vaifeaux.de la même efpece, que le chorion, 
le placenta ; tient à la matrice dans les femmes 
grofiés ; enfin que c’eft par l'interpofition du 
chorion, que le.fétus fe cie du fang apport 
par les cotyledons ». Après quoi ,il s’éle- 
ve fortement contre ceux ; © qui au mé 
pris de lautoriré d'Hippocrate & de Galien , 
ofent foutenir qu’il »’y a point de cotyledons 
pareils dans la matrice des femmes ». Cotyledo- 
 dones, dit-il, fint ora vaforum , in uterumt in- 
ternum penetrantia , que præfertim gandiore jam 
fœtu , autmenftruis per hæc fluxuris intumef= 
cunt hæmorrhoïdum païvarum modo, fervatä 
-fcilicet in medio ipforum orificiorum parvä ceit 
cotyle & cavitate : per, has utero prægnantis adhæ= 
ret chorion ; paribus fuorum congenerut vaforum 
oribus ; tm chorii interventu fetus ; ficque in 
utero nutritur. J'avoue que je reconnois dans 
cette defcription mes appendices veineufes , &c 
que je ne crois pas pouvoir les mieux décrire moi- 
même , fur quoi il eft bon de remarquer que C’eft 
un habile Anatomifte , quiles décrit ; & qui pa= . 
roît les avoir ofervées lui-même. | 
+ II. A la fuite. de l'Ouvrage dont on vient de: 
parler , Sylvius a ajoûté quelques obfervations ; 
qu’il avoit faites dans l'ouverture des cadavres, 
il y parle en particulier d'une femme morte 
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dans laccouchement , & qu’il! avoit: ouverte. 
« La matrice , dit-il, étoitencore de la groffeur 
de la tête , & épaifle d’un pouce, il y’ avoit 
dans fa cavité quelque peu de fang , & les ori- 
fices des vaifleaux regorgeoient d’un fangnoir 
& épais ». Uterus magnitudine capitis erat adhue 
& craffitie pollicari : intüs fanguinis reliquiæ, & 
ora vaforum craffo & nigro fanguine adhuc fiudan- 
tia, Ileft vifible que ces vaifleanx regorgeañs 
encore d’un fang épais & noir , étoient les ém- 
bouchures des veines cécales , déjà raccourcies, 
mais qui n’étoient pas encore bouchées; de 
même que les punéfæ, dont nous venons de voir 
que de Roches ditque la matrice eft parfémée , 
& qui font les orifices des cotyledons. 

IET. Je crois devoir citer un troifieme paffage 
du même Auteur, pris d’un traité, fait contre 
Véfale , intitulé Vefani cujufdam calumniarum 
in Hippocratis Galenique rem anatomicam depul- 
Jio ; où Silvius dit dans la réfutation de la 28. 
calomnie , « que les cotyledons font très-peu 
apparens dans la matrice des femmes, qui ne 
font pas groffés, & qu’on les connoît par la 
raifon plutôt que par la vñe; maïs que dans 
les femmes qui accouchent, ou qui font accou2 
.Chées depuis peu , les orifices de ces vaifleaux 
font très-apparens , fur-tout ceux des veines qui 
quand on les enfle , font beaucoup plus groffes 
que les arteres ; & il ajoûte prefque tout de fuite, 
que fi l’on fépare doucement le chorion (le pla- 
centa) d’avec la propre tunique de la matrice , 
Pon voit couler de ces vaifleaux une efpece 
de fanie & un peu de fang », ce qui repré- 
fente ce qu’on voit quand on détache le placenta 
de la matrice. Cotyledones uteri muliebris tam 
obfcuræ Junt, ut vifum effugiant , € ‘ratione 
Propemodum ‘ magis quâm fenft  ufurpenturi 
Quanquam in muliere parturiente aut ‘recens 
enix@ apertè fpeëlantur h&c ora vaforum , præci- 
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|pué. vénarun , com hæ int arteris multo am- 


| pliores , fi inanitæ inflentur. ..... Im cum 


chorion (placenta ) à proprid uteri tunic4 cle- 
menter digitis diducitur, fanie quâdam & pauco 


| fanguine fluere ea videbis. 


Sylvius parle encore de même fur les co- 


 tyledons au commencement du Traité De menf= 
> truis mulierum : & hominis generatione., mais 


comme iline fait que répéter ce qu'on a'déjà, 
vu,-je crois pouvoir me difpenfer de rapporte 
ter ce paflage qu’on pourra voir dans PAuteur 
même , fi l’oneft curieux de s’en aflurer. 

_.Tel-eft Jean Gorræus ,; Doë@teur Regent 
de la Faculté de Médecine de Paris, quia 
compofé un Di&tionnaire de Médecine eftimé ; 
imprimésà Paris fous le titre de Definitionum 
Medicaruin Libri XXIV. in-fol en 1564. Dans 


| cet Ouvrage fous les mots grecs affectés à la 


Médecine & rangés par ordre alphabétique, 
on trouve ue compilation exaête de ce qu’il 
y;a de plus utile dans les écrits d'Hippocrate 
de Galien & de la plñpart des autres anciens 
Médecins. On y trouve ; par exemple fous le 


mot Kotylidônes , « que les cotyledons font 


\ des embouchures des arteres & des veines ; 
… Jefquelles débordent dans la matrice, & fem- 


blent faire un nœud affez femblable aux hé- 
morrhoïdes de l'anus, ou aux feuilles orbiculai- 


res & concaves de la plante appellée umbiculus 


véneris, car il y a au milieu des orifices de 


| ces éminences, une petite cavité femblable à 


la mefure appellée coryle. Que c’eft de ces émi- 


 nences que coule le fang, qui fort par les 


regles, ou qui fert de nourriture au fétus , de 
forte qu’il ne s'échappe que quand ces vaiffeaux 
font ouverts, & qu’il ceffe de couler quand ils 


… font fermés. Que ces éminences fervent à unir 


le placenta & la matrice fi étroitement , que les 
extrémités des vaifleaux utérins s’infinuant dans 
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le placenta , & s’y atrachant, il femblé que | 
les vaifleaux de la matrice & ceux du placenta ! 
foient les mêmes. Enfin que ces mêmes éminen- ! 
ces fervent à former entre l’arrierre-faix & la 
matrice, une attache fi forte, qu'il eit difficile | 
au fétus de s’en détacher »: Kotylidones funt 
Ôra, vVenarum 6 arteriarum intra uterum emi= 
nentia ; & quodammodo nodofàa , non multi: 
ab hæmorrhoïdibus ani diffimilia , aut uis Koty- 
lidonos herbæ folis orbiculatist& parum concavis > 
fervatur namque in: medio: ipforum  orificiorum 
parva cavitas in cotyles:moduim. Per hæc Janguis 
menfiruus vel vacuatur foras, vel in fœtum nue ! 
triendum tranfumitur ; fi quidem apertis his ef 
fluit ,ficut conniventibus Jépprimitur.: His eriam 
orificiis fætuurm fécundæ utero inhærefcunt ; vafo- 
rum\ uteri finibus inifecundas fubeuntibusiatque 
iligantibus ,. ut eadem prorfus uteri & fecunda 
run > vafa effésvideantur:., Nec verd id! tanturr 
ea vafa: preflant , fed -etiam: fecundas “utero itq 
colligant ; ut fatus :haud temerè ’excidat: 
Quoique: ces autorités paroiffent décifives , 
Je crois devoir ajoûter encore : celles dé deux 
Anatomifies plus récens , mais qui ont fuivi le 
Jangage des anciens. door 28 
‘Le premier eft Thomas Bartholin, Danois , 
qui après avoir pris fes deprés: à Bafle en 1646. 
fut à {on rerour.èn Dannemarck ; nommé lan. 
née d’après , Profeffeur en médecine*à Copenha- - 
gue, & chargé d’enfeigner l’Anatomie. Il s’ac- 
quitta de cet emploi avec diftin&tion: Voici 
comme il parle dans untraité d’Anatomie , (1) 
dont la troifieme édition fut imprimée à la Haye , 
en 1651, in-8°, Horum vaforum.(uterinorum}) « 
aut tubulorum potits -ofcula cavitatem fundi fübe : 
unt, quæ acetabula dicuntur ,item'cotyledones , qui 
biant & aperiuntur , cm menftrua purgantur, 


: C1) Libro I. Cap. 28, pags Ille 1664 
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& in gravidis, ubi hepar uterinum is Jungiture 
fanguinem hauriens pro fut. | 
L’autreeft Isbrand Diemerbroëck ; Profeffeur 
de médecine & d’Anatomie dans luniverfité 
d'Utrecht, qui dansun traité De Anatome cor-. 
poris humani, imprimé à Utrecht, in-4°. en 
1672. s'exprime ainfi, Lib. I. Cap. 24. Subeunt.. 
arteriæ finibus feu ofculis uteri fubftantiam , 18 
quam l'rsesa effundunt , qui in eâ quaqua= 
verfium diftribuitur per anfraëtuofos, canales & 
tubulos ( hos nonnulli acetabula & cotyledones 
effe putarunt ) quibus in conceptione hepar uteri- 
num adheret, in quod tunc temporis hiant , eique 
fanguinem pro nutritione fetus præparandum in- 
fundunt..… Extra imprægnationem verd ;. QUE 
fingulis menfibus redundat fanguis , flatis perio- 
dis. per dehifcentia & aperta tubulorum Ori- 
ficia,.... ut fupervacuus & Naturæ fu& copid 
moleftus foras efHluat. 
+ Voilà je penfe aflez d'autorité pour établir, 
- que depuis le temps d'Hippocrate jufqu’au fiecle 
dernier, on a communément cru qu’il y avoit 
dans la matrice des femmes des vaifleaux , qui 
débordoient dans leur cavité: qui quand elles 
n’étoient pas grofles , y verfoient tous les mois » 
en s’ouvrant , le fang des regles : qui dans celles 
qui létoient , en continuant de s’allonger s’in- 
finuoient dans le placenta, qu’ils attachoient 
 fortément à la matrice, & où ils verfoient du 
fang pour la nourriture du fétus. Voilà des vaif- 
feaux qu’on doit reconnoître , à ce que je crois, 
pour les appendices veineufes ou veines cécales 
que j’admets, & auxquelles il femble qu'il ne 
manque que le nom. Ce n’eft pas que ’allegue ces 
auteurs comme des témoins de la réalité des vaif- 
faux dont ils parlent, car je doute qu’ils les 
ayent obfervés dans les fujets mêmes ; qu’ils ne. 
ne s’avifoient pas de difféquer ; & je foupçonne 
qu'ils ne les ont vus que dans Galien qu’ils onf 
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copié. Je n’excepte de ce nombre que Sylvius qui 
étoit un ÂAnatomifle accoutumé à ouvrir des 


cadavres , & qui paroît avoir obfervé la plûpart 


des faits qu’il rapporte. On verra dans Particle 
fuivant des obfervations plus sûres & plus con- 
cluantes , prifes des Anatomiftes qui ont écrit 
depuis environ 1$0 ans. Ce n’eft pas qu’ils ayent 
mieux connu les appendices veineufes ou veines 
cécales , dont ils ne parlent pas ; mais ils rappor- 
tent plufieurs faits qu’ils ont vûs daus les diffec- 
tions qu’ils ont faites ; des faits qui fuppofent 
ces appendices veineufes, qui appartiennent à 
ces appendices, & qu’ils n’auroient pas vûs;, 
fi ces appendices métoient pas réelles , en un 
mot , des faits qui démontrent ces appendices, 


IL 


AuTANT l’Anatomie avoit-elle été négligée 


par les Médecins de l'antiquité , autant a-t-elle 
été cultivée avec ardeur par les Médecins 
des deux derniers fiecles. C’eft à cette ardeur que 
nous devons la defcription exaëte des parties , 
la connoiïffance de leur. ftruêture , de leurs fonc- 
tions; des différens vaifleaux qui s’y dittribuent 
ou qui en  naiflent , enfin tous les progrès que 
la {cience anatomique a faits. Quoiqu’ils ayent 
traité prefque tous de la ftruéture de la matrice, 
quoiqu'il y en ait plufieurs qui ayent donné fur 
cette matiere des éclairciffements importans , il 


ne faut point chercher dans leurs Ouvrages des 


témoignages exprès des, appendices veineufes ; 
telles que je les admets ; ils ne les ont point con- 
nues, mais comme on vient de le dire , on y trouve 
du moins des faits, qui‘indiquent ces appen- 
dices , d’où ileft aifé de conclure qu’elles exif- 
tent, & qui auroient fervi à les leur faire con- 
noître ;, s’ils avoient porté leur curiofité un peu 
plus loin, # 

K i C'eft 
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CE deices faits que je crois pouvoiritirer un 
grand avantage pour établir , ce que j'avance 
fur.les appendices veineufes ou veines cécales, 
que j'ai obfervée dans la matrice des femmes, 
& c’eft dans cette vûe que jaipris la peine de 
lés recueillir. Comme ces faits fe rapportent à 
deux chefs, je les partagerai en deux claffes. Je 
rapporterai fous chacune les Aote qui les ont 
vûs & qui les atteftent , & pour épargner à mes 
leéteurs la peine de les vérifiér , je rapportérai 
les proprés termes des Auteurs ; comme j'ai fait 
dans le dernier article. 

Premiere Clafje. Dans les femmes mortes dans 
le temps de leurs regles , on trouve la furface 
interne de la matrice hériffée d’un grand nom- 
bre de veines , qui y débordent , & qu’on ne 
fçauroit prefque diftinguer dans tout autre 
temps. * 15e et | 
. Nathanael Highmore , Médecin Anglois, ale 
prèmier affirmé ce fait dans un Traité d’anatoe 
mie , intitulé , Corporis humani difquifitio ana. 
tomica , qu'il publia en 1652. Il y dit en propres 
termes, Lib. I. part. IV. Cap. IV. Interna (uteri 
membrana) a/pera efl à venarum prominentibus 
orificiis , præcipuè in menftruatis , aliter vix conf 
picuis. IL ajoute quelque ligne plus bas, à fper- 


, 


maticis (vañs) furculi fundum uteri petentes per 


illum diffeminantur , & in cavitatém ejus pere» 


trant , quibus in non gravidis., fanguis menjtruus 
expurgatur ; & afperitates illas efficiunt per extu- 
berantia ora, que à veteribus Kotylidones appelu 
lantur. Craaf, qui cite cet endroit d'Highmore , 
De mulierum organis generationi infervientibus ; 


“he trouve rien , qui rende fuipeéte cette obfer- 


vation, Il eft vrai que Morgagni afitre , Adverf, 
anatomic. IV. pag. 24. qu'il n’a point obfervé 
que la matrice des femmes mortes dans le temps 
des régles fût hériffée de pareils vaifleaux: Mais 
éomme l'intérieur de la matrice varie dañs lei 


Tome V, ; 


* 
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reoles fuivant le temps ou l'abondance dé d’é- 
coulement , Highmore a pû voir dansles matrices 
quil a obfervées. ,: ce’ que. Morgagni :n’a!.pas 
trouvé dans celles qu’il a en, occafon: dexa- 
miner. | 


Frederic. Ruifch , , Médecin Hollandois & 


Anatomifte d’une grande réputation, a combo - 
P ; P 


entre plufieurs. autres ouvrages d'anatomie , dix 
differtations fous le titre de Thréfors anatomiques, 
où il rapporte un grand, nombre d'obfervations 
‘faites fur les cadavres. C’eft dans le VI. de ces 


Thréfors, N. XXXII. Not. 2. qu’il dit avoir «ob. 


fervé dans une femme morte au commencement 
de fa groffeffe , que la face intérieure de La 
matrice étoit inégale & velue, ce qu’il aflure 
avoir trouvé toujours de même dans les autres 
femmes , & ce qu’il auroit trouvé fans doute d’une 
maniere bien plus manifefte, fi la grofefle avoit 
été plus avancée. » În mulieré quédam, dit-il, à 
paucis diebus gravid& uteri cavitas villofa. & inæ- 
gualis, uti fen.per in aliis, obfervavi. 


Jacques-Benigne Winflow , Danois , Dofteur 


Régent de la Faculté de Médecine de Paris, 
célebre anatomifte, rapporte dansfon Expofition 
_ anatomique de la firuëlure du corps humain , page. 
574 Édition in-4°, » que la tunique interne 

» de la matrice eft quelquefois garnie de petits 


» poils très-fins , &, comme veloutéé dans les: 


» femmes, qui font mortes dans le tems de 


» leurs regles, & que ces poils font alors. rouges . 


» & pleins de fang «. Je. foupçonne que cet 
Anatomifte a fait ces poils trop fins, à moins 
que la femme dont il obfervoit la matrice, ne 
fût fur la fin de fes regles , ou neft que des 
regles peu abondantes. 

Seconde Claffe, La tunique interne de la ma- 
trice fur-tout vers le fond , fe trouve percée 
dans les femmes qui font mortes dans le temps 
deleurs regles , d’un grand, nombre de. trous. 


ORNE. AIT. à. 
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très-aifés à diftinguer dans cet état. C’eft un 
fait trés-imporiant , mais très-attefté, 

? Adrien Spigelius de Bruxelles , Profeffeur 
d'Anatomie dans P'Univerfité de Padoue & re- 


gardé dans fon temps comme un habile Anato- 


mifte , a compofé un Traité d’Anatomie in-fo/. 
fous le titre De humani corporis fabricä Libri 
decem , qui ne fut imprimé à Venife qu’en 1627. 
deux ans après fa mort. C’eft dans cet Ouvrage, 
Lib. VIII. cap. XIX. que cet auteur dit que « la 
tunique interne de la matrice eft pleine de petits 
trous , {ur-tout dans le fond à Pendroit où la ma- 
trice couvre l’inteftin re&tum. Ces trous , conti- 
nue-t-il font à peine fenfibles , quand la femme 
n’a pas fes regles atuellement , mais quand elle 
les a, ces trous deviennent manifeftes, atten- 
du que c’eft par-là que s’écoule le fang menf- 
truel, Les anciens croyoient que ces trousétoient 
les embhouchures des veines & des arteres , 
& ils les appelloient . .. cotyledons ». Dans 
Je Chapitre fuivant XXI. il ajoûte que ces coty- 
ledons font percés dans la matrice , & que c’eft 
avec ces cotyledons que les vaiffleaux du pla- 
centa font unis. {nterna verd (uteri tunica) plena 


meatibus exiguis , maxime fub fundo ed [ede , qu& 


uterus tegit inteflinum rectum. Meatus hi, ubi 
mulier à menftruis purgationibus vacat vix conf= 
picui funt , quo tempore verd laborat , evidentes 
fiunt , quippe cm per hos purgetur menftruus 
fanguis ex corpore. Hos veteres venarum arteria- 
rumque ora crediderunt & ..... Kotylidones 
appellaverunt. Et capite fequenti XXI. Cotyle- 
dones in uterum pertufi funt , quibufcum placentæ 
carneæ vafa cohærent. | 
François Mauriceau , Chirurgien de la com- 
| munauté de Saint Côme & accoucheur très-ex- 
périmenté ; rapporte dans le Traité anatomique 
des parties de la femme , qui fervent à la géné. 
ration , lequel eft à la tête de fon Traité des Mas 


Qi 


+ 
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ladies des Femmes groffes , imprimé en 1682. 
chap. X. » qu’en la difieftion d’une femme qui 


» avoit été pendue,.... dans le temps qu’elle 


» avoit aftuellement {es menftrues, .. . il vitma- 
» nifeftement ...... toute la cavité du fond 
» de la matrice enduite de petits grumeaux de 
» fang caillé , & ces vaifleaux . . . . tous pleins 
» de ce fang caillé vers les orifices , qui fe dé- 
» gorgent dans le fond de la matrice. 

Alexis Litre, Do&eur Régent de la Faculté 
de Médecine de Paris , de l’Académie des Scien- 
ces., très-habile Anatomifte , aflure dans les 
Mémoires de l'Académie , Année 1701. pag. 293. 
» que dans le corps d’une femme morte fubite. 
» ment d’une chûte dans le huitieme mois de 
æ fa groffeffe , les parois dela matrice ( princi- 
» palement aux endroits où le placenta étoit 
». attaché) avoient huit lignes d’épaifleur. Qu'elles 
» étoient toutes charnues , & le dedans de leur 
» fubftance , aufli-bien que leur face intérieure, 
» étoit plein de trous, qui avoient une figure 
» ronde ou ovale , larges depuis une. demi-ligne 
» Jufqu’à deux, & qui communiquoient tous en 
» femble , parce que en foufflant dans quelqu'un 
» de ces trous , le vent pafloit dans les autres 
» & foulevoit tout le corps de la matrice. 

Le même Auteur dit ailleurs, Hiffoire de 
PAcadémie des Sciences ,' année 1710. pag. 16 
que «felon les obfervations qu’il a faites {ur plu- 
fieurs femmes morte dans le temps de leurs re_ 
gles , la matrice eft alors groffe & tendue ; que fes 
vaifleaux fanguins regorgent de fang , & qu’il 
y en a.d’épanché dans fa cavité ; que {a furface 
interne eft toute femée de trous fort fenfibles , 
& pleins d’un fang tout femblable au fang arte. 
riel ; & qu’en preflant le corps de la matrice de 
dehors en dedans , on fait fortir du {ang de tous 
Ces trous ». { 

Jean Mery, Chirurgien de la communauté de 
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S. Côme , Membre de l’Académie des Sciences 
& bon Anatomifté , rapporte dans l’Hifloire de 
l'Académie , année 1706. pag. 12. » avoir. fait 
» les obfervations fuivantes fur la matrice d’une 
» femme morte 4. heures après être acouchée. 1°, 
». Que le corps de cette matrice étoit mufculeux. 
» 1°, Qu'elle avoit 8. lignes d’épaiffeur. 3°. Que fa 
>» furface intérieure n’étoit point revêtue de mem- 
» brane. 4°. Qu’elle n’avoit point de glandes, 
» 4°. Que les embouchures des vaifleaux fanguins 
» y étoient vifiblement ouverts «.,Cette der- 
- niere obfervation eft fort remarquable pour la 
décifion de la queftion que nous traitons. 

Jean - Baptifte Morgagni , célebre Profeffeur 
d’Anatomie dans l’Univerfité de Padoue , rap- 
porte quelques obfervations anatomiques très- 
importantes «. }. En parlant de la fource du fang 
. menftruel (x), ilafure qu'ayant eu occafion d'ou 
vrir une fille morte dans le temps de fes regles 
& quelques autres femmes qui les avoient eues, 
ou qui étoient prêtes à les avoir dans le temps 
de leur mort ; il avoit d’abord fait efluyer Le fang 
gui étoit tant dans le vagin, que dans le col & le 
fond de la matrice ; qu’il n’avoit pû rien obfer- 
ver dans le vagin ni dans le col de la matrice , 
qui pôr indiquer que le fang fût forti par-là ;, 
au lieu qu’il avoit vû le fond de la matrice cou- 
vert de taches fanguinolentes , d’où il étoit fa- 
cile d'exprimer des goures de fang par la plus 
légere preflion, ce qui lui fait conclure que 
c’eft de-là que vient le fang des regles ». Cùm 
enim Virginis , que menftri0 fanguine profluente 
interierat , itemque unius & alterius Mulieris , 
quibus is fluxus pauld ante obitum aut fuiffe , aut 
-certè infhtifle videbatur , genitalia annexafque 
partes annis fuperioribus diffecuerim , pofiquam 
illum qui utero vaginæque inhærebat , fanguinem ; 


(1) Adverfaria anatomiça L. Pa, 40 


190 DES MALADt:TES | 
ichoremique fanguineum ablui atque abflergi juf- 
fifem,'hæc fedul& infpeétione-obfervavi. Neque in 
vagind , neque in cervice guidem erat, quod cruo- 
rem ex earum parietibus prodüffe. fignificaret. 
Contra autem univerfum uteri funduin . ... fan- 
guineis undique maculis diflinguebatur , ex quibus 
maculis vel mediocri expreffione cruentas guttas 
elicere nihil prorfus negotii erat . ., ut facile in- 
telligeres ea loca fcaturigines & fontes efle , unde 
vix cruoris flatis temporibus profunderetur. 

IL. Dans un autre endroit (1) le même Auteur 
dit qu'il «a trouvé dans une Femme morte en 
couche , les vaiffleaux de la matrice aflez di- 
latés pour admetre l’introduëtion du doigt, avec 
lefquels communiquoient des finus , qui s’ou- 
vroient dans la matrice par des orifices très-larges, 
füur-tout dans l'endroit où le placenta étoit encore 
attaché, d’où il conclut qu’il ny a pas lieu d’être 
fürpris que Graaf en foufflant dans les vaiffleaux 
utérins , ait fait pafler de Pair dans la cavité 
de la matrice ; ce qu’il ajoute que M. Fanton, 
fçavant, Médecin de Turin ;'avoit obfervé. Il 
meft pas moins utile que curieux, dit M. Fanton, 
( ce que Heifter a emprunté de lui) d’obferver 
qu’on peut en foufllant dans les veines de la ma- 
trice, faire pañler lair dans fa cavité & dans celle 
du vagin, & même quelquefois le faire pafler 
dans les veines en foufflant dans les trous qui font 
dans la matrice , même dans les femmes qui ne 
font pas mortes en couche. Nos enim... in 
puerpera cum externd uteri vafa digitum craf]à in- 
venerimius : comimunicantes autem cum his mermo- 
ratos finus minimum alicubi digitum admittentes 
viderimus : tum foramina cum his communicantia 
in uteri fuperficie, quâ adhuc placentæ pars adhæ- 
rebat ..... eû magnitudine deprehendimus ; ut 
ën maxima eorum apex minimi digiti nullo nego- 


(1) Adver£, anatom, IV, Page 48 
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tio_ imimité poffet . « ... Itaque minimè profecto 
mirum eft quod fcripfit Graafius (1) humorem aut 
flatum per vafa immif]um intra puerperarum ute- 
rum pervenife . . . «+. Ilud verd quod perfæpe 
obfervavit (2) folertiffimus Fantonus , utile ,velut 
ipfe inquit , non minus quam curiofum ef} adver- 
tere , ( & fanè ex ipfo afferre non omufit Heif- 
terus. ) per venas uteri aerem in ejus caveam , & 
vaginæ , atque aliquandÔ etiam contr4 , & in üis 
quidem quæ non funt puerperæ , impelli pof]e. 

Enfin , Jacques-Benigne Winfiow , dont on 
on a déjà cité le témoignage fur un autre fait, 
dit dans fon Expofition Anatomique de la ffructure 
du corps humain, pag. 574. de lédition in-4°. 
col, 2, » que la portion de la membrane interne 
» de la matrice, qui en couvre le fond, eft percée 
» de quantité de petits trous affez fenfibles , par 
» parlefquels on fait fortir. des gouttelettes de 
» fang , en preffant tout le corps de Puterus. 
Il ajoute » que ces trous font plus ou moins rou- 
» ges & teints de fang , dans celles qui font mor- 
»tes dans letemps de leurs;regles. 

T'els font les faits , que jai recueillis des Ana- 
tomiftes modernes les plus renommés. Je ne me 
fuis point avifé d’y faire aucun commentaire , 
parce qu’il na paru qu’ils étoient aflez clairs 
_ & aflez concluans , & que pour peu qu’on y 

_fafle attention , je; ne croîs pas qu’on puifle 
fe difpenfer d'en tirer les conféquences fui- 
vantes. | | 
LE Que les vaifleaux , dont Highmore a trouvé 
que la matrice étoit hérifiée dans une femme 
morte dans le temps de fes regles, étoient les 
appendices veineufes ou veines cécales , enflées 


(1) De Mulierum organis generationi infervien 
tibus , Cap. de Utero. 

(2) Anatom,. Difert. 9. Compend. Anatomie, 
1 192," ! 
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alors & allongées dans la cavité de la matrice, 


Qu'on doit porter lemême jugement des poils 


rouges & pleins de fang ; dont la matrice a paru 
dans les mêmes circonftances ; garnie & comme 
veloutée à Winflow ; comme auffi des inégalités, 
que Ruyfch y a obfervées, & qui lui ont donné 
lieu de dire que la matrice étoit alors villo/a. 
Mais il faut convenir que ces deux Anatomiftes 
rendent bien foiblement l’état de la matrice 
à moins qu'on ne veuille fuppofer qw’ils ont 
fait leurs ohfervations fur les matrices de Fem- 
mes , qui avoient natureHement des regles peu 
abondantes, ou en qui l’écoulement des regles 
commençoit à cefler , quand ils les ont faites. 

IT. Que les trous fenfibles , manifeftes ; pleins 


de fang que Spigélius , Mauriceau , Littre , . 


Mery , Morgagni , Winflow ont vu fur la fur- 
face interne de la matrice dans les femmes mor- 
tes dans les tems des regles , d’où le fang 
couloit encore , & d’où en tout cas, il étoit 
aifé de l’exprimer ,; étoient évidemment les em- 
bouchures encore ouvertes des appendices vei- 
neufes ou veines cécales déjà raccourcies, & 
mifes au niveau de la tunique intérieure de la 
matrice. Ce font les mêmes trous, dont de 
Roches dit que la face interne de la matrice ‘eft 
parfemée ; les petits canaux ; meafus exigur, 
dont Spigélius aflure que la! furface interne de 
la matrice eft percée ; & les foramina nigro 
& Jpiffo Janguine fudantia , que Jacques Sylvius 
avoit obfervés dans la matrice d’une femme mor- 
te , quelques jours après être accouchée. 

III. Que la facilité que Graaf, Fanton, 
Morgagni ont trouvée à faire päfler le: fouffle 
& les inje&tions ou des veines utérines dans la 
cavité de la matrice des Femmes mortes en cou- 
che , & même quelquefois dans celles des Fem- 
: mes qui n’étoient point accouchées , ou même 
des trous dont la tunique interne de la matrice 


ef 


/ 
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eft percée dans les veines urérines, prouve que 
ces trous de la matrice , par où pañlent le fouffle 
& les injeétions , font les embouchures d'autant 
de ramifications des veines , ou pour employer 
le : vrai terme , d'autant d’appendices veineufes 
ou veines cécales , ce qui fournit une preuve évi- 
dente de ce que nous avançons. 

IV. Enfin , qu'il eft certain que les Anatomif- 
tes, qu’on vient de citer, ont, pour ainfi dire, 
vû & touché les appendices, & que pour en 
faire la defcription, ils n’avoient qu’à intro- 
duire un ftilet dans quelqu’un des trous qu’ils 
voyoient dans l’intérieur de la matrice , pour re- 
connoître où ils aboutifloient ; mais aucun 
n’y a penfé. C’eft le fort de la plûpart des 
découvertes d’Anatomie , comme de la circu- 
lation du fang, du canal thorachique , des vei- 
nes lymphatiques , d’être long-temps entrevûes 


avant que d’être reconnues & contaftées. À 
préfent que le premier pas eft fait, & la voix 
indiquée , il ya lieu d’efpérer qu’on s’empref- 
fra de vérifier ce que je prétends avoir ob- 


fervé ; & j'efpere que ces nouvelles obfervations 
confirmeront les miennes. Mais il faut avertir 
que c’eft fur la matrice des femmes qu’il faut les 
faire , car on ne trouveroit rien dans celles des 
animaux parce que leurs fétus ne fe nourriflent 
point de fang, comme on la dit ci- deflus 
pag. 214 

Er attendant ces nouvelles preuves, nous 
ne laiflons pas d’être perfuadés que celles que 
nous avons alléguées , font très-concluantes & 
très-décifives , & nous efpérons qu’elles le pa- 
roîftront encore davantage , fil’on veut bien pe- 
ferles réflexions, qu’on va propofer dans Par 
ticle fuivant. 

4 Ï V. % 


I. Il eft certain qu’il fort du-fang de la furface 
… Tome V, R 
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intérieure de la matrice , lequel coule dans fx 
cavité dansle temps des regles & des vuidanges 
après. l'accouchement, Il eft certain de même, 
qu'ilen coule dans la fubitance du: placenta , 
dès le fecond mois de la grofleffe , pour fervir 
à la nourriture du fétus. Les premiers - -faits font 
évidens, & le troifieme eft prouvé par le fang 
-qui s'écoule , dès que le placenta fe détache de la 
matrice dans les bleflures & dans laccou- 
chement. 

IT. Le fang qui s éconle de la matrice "dis 
.ces occafions, eft du fang véritablement vei- 
-neux ; fa couleur & fa confiftance le juftifient 

affez , & cela-eft d’ailleurs prouvé par la lenteur 

avec laquelle fort le fang des regles. Que fi 
celui des vuidanges. fort plus abondamment, 
-ce n’eft pas qu’il ne plus vîte , mais c’eft qu’il 
coule par des ouvertures plus grandes. 

III. Ce fang qui vient des veines de: la ma- 
-trice dans le temps des regles & de la grofieffe, 
-peut en venir de l’une de ces deux manieres , ou 
parce qu'il y a quelques branches de veins 

qui fe déchirent per rixim , ou Parce qu il y a 

- des branches qui fe terminent à la furface in- 
terne de la matrice , dont les embouchures 
font naturellement pliflées & bouchées , .mais 
qui dans les occafions fe dilatent & fe déployent 
per anaffomofim. La premiere voie ne {çauroit 
être admife ; ce feroit fuppofer qu’il fe fait 
tous les mois des crevafles & des déchirures 
dont la matrice , qui durent cinq ou fix jours ; 
qu’il s’en fait encore de plus grandes. dans la 
groffefle , lefquelles durent fix ou fept mois 
-continus ; & ce ferait par: conféquent expofer 
la matrice au danger inévitable de sulcérer, 
ce qui feroit funefte. On fçait le danger où 
Von eft expofé , quand dans le crachement de 
fang les Aéciétiites légeres , qui fe font dans le 
poumon , tardent à fe cicatrifer, 
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0  {V.H faut (x) donc admettre dans La matrice 
Ë des branches des veines, qui paflent à travers 
M fa tunique naturellement très-mince, comine 
on l’a remarqué ci-deffus, qui font ordinaire- 
…_ ment bouchées & pliffées à leurs embouchures » 
“mais qui en fe dilatant dans les occafions où 
“ cela eft néceffaire, s'ouvrent, fe déploient & 
» verfent le fang dans la matrice , fans qu’il s’y 
» fafle aucune crevafle, aucune déchirure , au- 
” cune folution de continuité. C’eft-là un premier 
. pas vers la vérité. 
*  V. Ces branches de veines peuvent fe déta- 
… tacher des troncs , d’où elles partent, en deux. 
“ manieres , ou fous un angle aigu, ou fous un 
“ angle droit. Dans le premier cas, le fang ne fe 
“ dérournant que peu de fa direction , entreroit 
dans ces branches avec toute la vélocité qu’il a 
dans le tronc, & par conféquent y entreroit 
“ promptement & abondamment, ce qui ne s’ac- 
 cordepoint avec la lenteur & le peu d’abon- 
! dance avec lefquelles il coule dans les regles, 
“ oùà peine les Femmes perdent-elles pour Por- 
il dinaire fept à huit onces de fang dans lefpace 
‘| de cinq à fix jours ; mais ce qui s’accorde moins 
avec la maniere dont le fang doit fervir à la 
nourriture du fétus, car s’il étoit verlé prompte- 
ment & abondamment dans la fubftance du pla- 


J 
+ 
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… . (1) Le célebre Richard Mead a compris par Îa 
« force de fon génie qu'il falloit , pour expliquer la 
* imenftruation , fuppofer dans la matrice la diftri- 
“ bution de vaifleaux que jy ai obfervée, Voici comme 
“ il parle, Monitor. Medicor. Cap. XIX. fe&t. 1. Menf- 
“ truorurn fluxum plerunique impedit fanguinis lentor, 
à quofit, utis canaliculos ad hunc effluxum natur& 
W comparatos , & fphinéteribus fuis inftruétos , vi fu& 
14 aperire non pofhit. Neque enum ; ut vulgaris fert 
“ opinio , arterias uterl fingulis menfibus dirumpit 
… fanguis , fed per duëtus fibi proprios ; Nature legi- 
L. bus turgefvens , foras exit. se 

Nr Say ; Riÿ 
, j 6: 

l 


196 DES MALADIES 

centa , comme il ne pourroit pas être pompé 
avec la même promptitude par les rameaux de 
la veine ombilicale , il regorgeroit entre la ma- 
trice & le placenta, & en les détachant procure- 
roit des blefures inévitables. 

VI. Il faut donc convenir que ces branches 
de veine fe détachent du tronc à angles droits. 
Par ce moyen, la dérivation de fang quis’y fera, 
fera peu abondante & s’y fera avec peu de cé- 
lérité ; parce que la dire&tion du fang qui peut 
yêtre pouflé , differe trop de la direétion du 
fang qui coule dans le tronc ; & par ce moyen ». 
le fang ne fera verfé dans la matrice ou dans le 
placenta, que lentement & en petite quantité, 
comme nous avons vû qu’il devoit l'être dans 
l'ordre de l’économie animale. On doit donc 
reconnoître des branches de veines qui portent 
‘ des troncs des veines utérines à angles droits, 
qui percent la tunique interne de la matrice , : 
qui naturellement bouchées s'ouvrent quandil le 
faut fans aucune déchirure , & qui forment ces 
trous nombreux , dont la furface de la matrice 
eft parfemée , & que tous les Anatomiftes ont 
vûs ; & c’eft un fecond pas vers la vérité. 

VII. Enfin, Highmore a vû ces vaifleaux 
s’avançant & débordant dans la matrice dans 
une Femme, qui étoit morte dans le temps de 
fes regles. Je les ai vûs plus long encore, & 
s’inférant dans Ja fubftance du placenta dans une 
Femme morte le neuviemé mois de la groffeffe. 
Enfin , ces obfervations n’ont rien que de con- 
forme aux loix de la Nature , felon lefquelles 
tout canal libre & extenfible qui en fe remplif- 
fant fe dilate, doit s’allonger à proportion. Il 
réfulte donc qu’il faut admettre dans la matrice 
1. dés veines, qui en percent la tunique in- 
térieure , qui font naturellement bouchées dans 
leurs extrèmités , mais qui en fe dilatant s’ou- 
vrent fans déchirure , qui verfent alors du fang , 
& dont les embouchures forment ces trous ob« 
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fervés par les Anatomiftes ; 2°. des veines, qui. 


naiflent à angles droits des troncs d’où elles par- 
tent, dans lefquelles il re peut {e faire qu’une dé- 
rivation de fang lente & peu abondante; 3°. des 
. veines , qui en s’enflant par le fang qui y aborde, 
s’allongent à mefure qu’elles fe dilatent, & débor- 
dent dans la matrice jufqu’à s’infinuer dans le 
placenta qui yeft collé, & où elles verfent dufang, 
mais lentement & médiocrement, comme il con- 
vient ; & c’eft le troifieme & dernier pas vers la 
vérité ; car ces veines qu’on vient de décrire, font 
les appendices veineufes ou veines cécales que 
” nous admettons, & qui ont tant de part à toutes 
les fon&ions, qui fe font dans la matrice, & à tou- 
tes les maladies qui y arrivent. 

VIII. Ces appendices veineufes ou veines cé- 
cales font la feule route par où le fang de la 
mere pafle au fétus. En vain plufieurs Anato- 
miftes ont-ils prétendu que c’étoient des arte- 
res, qui regiplifloient cette fonétion. Cette 
opinion eft dénuée de tout fondement. Tout 
le fang qui fort de la matrice dans les regles , 
dans la groffeffe , dans les vuidanges , fort 
par les trous dont la tunique de la matrice eft 
parfemée , & tous ces trous font les embouchu- 
res de petits vaiffeaux aflez courts, qui viennent 
des ramifications veineufes voifines, & par 
conféquent de véritables veines , qui portent 

dans la matrice un fang purement veineux, 
ce quieft conforme à ce qu’on vient de dire 
dans les réflexions II. & VW, Ce n’eft pas que 
les inje£tions qu’on poufle dans les artères uté- 
rines, ne paflent dans la matrice par les trous 
de la tunique intérieure ; mais elles y paffent 
plus lentement & plus difficilement , que quand 
on les poufle dans les veines, ce qui prouve 
qu’elles n’y pañlent pas immédiatement des ar- 
teres mêmes ; mais qu’il faut qu’elles franchif- 
fent auparavant le paflage difficile des rameaux 
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capillaires des arteres & des veines ; pour 
parvenir à quelque tronc de veine , d’où naif- 
ent les appendices veineufes , qui les portent à 
ces trous. 

IX. Encore moins doit-on écouter les Anato- ‘ 
miftes , qui veulent établir une circulation ré- 
ciproque entre la mere & le fétus , telle que 
les rameaux des arteres utérines s’anaftomofant 
avec les rameaux de la veine ombilicale , & que 
les rameaux des arteres ombilicales s’anaftomo- 
fant de même avec les rameaux des veines uté- 
rines, le fang puifle pafler de la mere à l'en: 
fant, & repafler continuellement de lenfant 
à la mere. Mais outre qu’on n’obferve rien de 
pareil dans l'union du placenta avec la matrice, 
comment n’a-t-on pas vû que pour faire cette 
union réciproque , il faudroit que les rameaux 
des arteres utérines fe détachaflent de la matri- 
ce, & s’allongeaflent pour chercher les ra- 
meaux de la veine ombilicale &,sy unir; & 
que les rameaux des arteres omilicales fe dé. 
tachaflent de leur côté du placenta , pour s’aller 

aboucher avec les rameaux des veines utérines, 
& qu’il eft abfoluyment impoflible que ces difs 
férens vaifleaux inégalement diftribués dans la 
matrice.& dans le placenta, puiflent jamais 
s’ajufter d’une maniere convenable, M.. Mery , 
de l'Académie des Sciences, avoit cependant 
adopté cette opinion dans un Mémoire , qu’on . 
trouve dans les Mémoires de cette Académie , 
année 1701. Mais le judicieux fecretaire de 
l'Académie; qui en a fait l’extrait, page 36, 
de PHifloire de cette année , n’a pas pû s’empé, 
- cher de faire fentir Pimpoflbilité de cette fup- 
pofition. » Ileft merveilleux , dit-:!, qu'à un 
» tout aufli renfermé en lui-même , & aufi bien 
» lié que left le corps d’un animal , il s’y: 
» puiffe ajoûter une partie nouvelle, qui s’y 
» uuifle auf étroitement que toutes les autres , 
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» & qu'après s’y être unie aufi étroitement; 
» elle s’en puiffe détacher fans aucune deftruc- 
» tion. 

X. Une obfervation affez finguliére avoit en- 
gagé M. Mery dans cette opinion, » Une Fem- 
» me grofle qui touchoit à fon terme , fe tua 
» d’une chûte | très-rude prefque fur le’ champ. 
» On lui trouva fept à huit pintes de fang 
» dans la cavité du ventre, & tous les vaifleaux 
» fanguins extrêmement épuifés. Son enfant étoit 
» mort, mais fans aucune apparence de bleflure , 
» &tous fes vaifleaux étoient vuides de fang 
» aufli bien que ceux de la mere. Le corps 
» du placenta étoit encore ‘attaché à toute Ja 
» furface : intérieure de la matrice ; où il n’y 
» avoit aucun fang extravafé «. M, Mery 
concluoit de-là que lé fang du fétus n’avoit 
pû pañler dans les vaiffleaux de la mere, d’où il 
s’étoit épanché dans fon ventre, que par les 
arteres ombilicales , qui lavoient porté dans 
les veines utérines. Ce premier pas une fois 
fait , il crut devoir admettre que les arteres 
utérines  verfoient du fang de même dans les 
veines ombilicales , ce qui formoit une circulas= 
tion réciproque entre la mere & le fétus. 

XI. maïs il eft facile d'expliquer lobiervation 
que M. Mery rapporte , fans admettre cette 
circulation chimérique. Les appendices veineufes 
ou veines cécales , qui font les feuls vaiffeaux 
de communication qu’il y aît entre la matrice 
& le placenta, ne font garnies d’aucunes val- 
vules , & font par conféquent aufli' propres 
à porter le fang du placenta à la matrice , qué 
de la matrice au placenta , fuivant que le de- 
gré d’impulfion fera plus ou moins grand d'un 
côté ou de l’autre. Dans l’état ordinaire, le 
fang eft pouffé par les veines utérines dans 
ces appendices plus fortement qu’il neft repouffé 
par le placenta , il doit donc couler alors de 
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Ja matrice dans le placenta, mais couler affez 
lentement comme nous croyons qu'il le faut 
pour la confervation du fétus. C’étoit tout le 
contraire dans le cas de l’obfervation de M. Mery. 
I n’y avoit plus d’impulfion du côté des veines 
utérines , qui étoient .vuides de fang, mais 
il y en avoit du côté du placenta, tant 
par fon refort propre que par la compreffion 
qu’il recevoit de la matrice ; le fang .devoit 
donc couler, ou, fi l’on veut , refluer du‘pla- 
centa dans les veines utérines , tant qu’il y eût 
du fang dans les vaifleaux du fétus. "7 
XII. Il ne refte qu’à fatisfaire au ferupule de 
ceux qui ne fçauroient approuver , que la mere 
ne donne au fétus qu’un {ang veineux , groffier 
& épais , au lieu de lui fournir du fang artériel , 
plus fubtil & plus propre à le vivifer. Jai déjà 
dit ci-deflüs , réflexions II. & V. quelques raifons 
pour juftifier cette conduire , qui me -paroiffent 
plaufibles. Je puis ajoûter qu'il n’y a rien d’ex- 
traordinaire , que le fêtus recoivé de la mere 
par la veine ombilicale du fang veineux pareil 
à celui qu’il reçoit de toutes les parties de fon 
corps parles autres veines. Que fi on ne goûte 
pas ces raifons , je laiffe à ceux quiles défaprou. 
veront ; le foin d’en chercher de meilleures. 
Pour moi dès que je fuis certain d’un fair, 
je m'occupe peu d’en déviner les caufes finales 
qui font quelquefois au-deflus de nos lumie- 
res , & je penfe comme Ciceron(1}), qui difoit 
dans une occafion pareille , Non quæro cur, 
guoniam quid eveniat intelligo. ... Hoc fum con 
tentus quod etiamfi quomodo quidque fiat igno- 
rem ,. quid fiat intelligo. 
Voilà les éclairciflements , que je devois 
aux doutes de M. Van-Swietem. Si j'étois aflez 


Cr) Lib. I, De Divinationé , $. 9. 
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heureux pour le perfuader de la réalité des 
appendices veineufes ou veines cécales de la ma- 
trice , & mériter fon approbation pour lufage 
que je leur attribue , dans l’explication des fonc- 
tions propres aux femmes. 


Sublimi feriam fydera vertice. 


effet eee dede 
II. DISSERTATION, 


Où l’on répond aux Réflexions critiques d’un 
Extrait des premiers Tomes de cet Ouvrage , 
inféré. dans le Journal des Sçavans de l'an- 
née 1762. 


. E s quatre premiers tomes de ce Traité pa- 
rurent l’année 1761. Le Journal des Sçavans 
les annonça dans les nouvelles littéraires du mois 
de Septembre dela même année ; & l’on en donna 
deux extraits l’année fuivante , l’un, le mois de 
Mars , & l’autre , le mois de Décembre. L’Au- 
teur de ces Extraits combla l’Ouvrage d’éloges, 
& je lui en dois marquer ma reconnoiflance ; 
mais il mêla à fes louanges quelques réflexions 
critiques dans le premier Extrait , à la vérité fi 
honnêtes & fi polies que je lui dois même à cet 
égard de nouveaux remerciemens. 

Ces critiques ne regardent point la Médecine. 
Elles ne roulent que fur quelques points de lit- 
térature ou de philologie , & je pourrois me dif 
penfer d’y répondre. Mais comme elles attaquent 
. des faits que je crois vrais , le refpe& pour la 
vérité m'’oblige de me juftifier. Je le ferai d’une 
maniere fommaire , en commençant par l’article 
principal, i 
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I. 

CET article regarde l’âge qu’avoit Jean 
Fernel à fa morten 1558. Etoit-il âgé de 72 ans, 
ou n’en avoit-il que 52 ? La chofe en {oi paroît 
peu importante, elle a été pourtant fouvent agi- 
tée , & je crois, faute d'attention. 

Le premier de ces deux fentimens eft fondé 
1, fur le témoignage exprès de Guillaume la 
Planche ( Plantius natif du Mans , Doûteur de 
la Faculté de Paris , qui vécut chez Fernel pen- 
dant 10 ans , quiétoit encore chez lui à fa mort, 
à qui Fernel en mourant confia fa Thérapen- 
tique, dont il augmenta de fes notes le 7e. Li- 
vre , & qu’il fit imprimer à Paris en 1667. Ce 
Médecin qui ne pouvoit être que bien inftruit, 
dit dans la vie , ou plutôt dans l’éloge de Fernel 
qu’il mourut âgé de 72 ans , Anno vitæ fie fep- 
tuagefimo fecundo , ce qui forme une preuve qui 
paroïit être fans replique. 

2%. On trouve dans Plantius une autte date, 
qui n’eft pas moins décifive. Fernel, dit-il, fut 
nommé premier Médecin de Henri fecond vers 
la foixantieme année de fon âge: Annum tum ille 
quidem agebat ætatis fuæ circiter fexagefimum. A1 
n’eft donc pas vrai qu’il foit mort à l’âge de cin- 
quante-deux ans. 

3°. Plantius rapporte dans le détail de la vie 
de Fernel les faits fuivans. 

Qu'il s’appliqua à l’étude des Lettres déjà 
âgé , natu jam grandis. | 

Qu'il fut attaqué étant à Paris dans le temps 
de fes études , d’une fievre quarte opiniâtre , 
qui lobligea de les interrompre, & de retourner 
chez lui : febre quartanä corripitur , qu crudeliter 

& diu confliétatus cœptum fludiorum curfum inter. 
rumpere , utque falubriore aere frueretur , [oluu: 
Yertere cogitur. 
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: @w’étant de retour & ayant fini fes études » 
il enfeigna la philofophie pendant deux ans au 
College de fainte Barbe. Philofophiam in gym- 
nafio Barbarano publicè profiteri decrevit, 
quod currieulum fiummä cum laude abfolvit. : 

Qu'il s’attacha long-temps à l’érude des Mathé- 
matiques & de l’Aftronomie , & que fon beau- 
pere eut peine à l’en détourner , même après qu’il 
eût été reçu Doëteur. 

Qu'il étudia la Médecine pendant quatre ans, 
perinteprum quadriennium , & que s’étant enfuite 
mis fur les bancs , il remplit le cours de fa Li- 
cence pendant deux ans ; & parvint au degré de 
Doëteur. 

Plantius ne marque la date d’aucun de ces faits; 
mais on fçait d’ailleurs par les titres mêmes des 
Livres , que Kernel fit imprimer deux ouvrages 
d’Aftronomie , l’un en 1526. in-fol. à Paris chez 
Colines , intitulé Monalofphærium ; Vautre im- 

primé à Paris de même en 1628. chez le même 
Colines , fous le titre de Co/motheoria. pit 

Enfin ; Pon f{çait par les regiftres de la Fa- 
culré que Fernel y fit fa Licénce en 1528 & 1629, 
& qu’il fut reçu Doëteur la derniere de ces deux 
années. | 

_ Appliquons ces faits à l’opinion de ceux qui 
ne lui donnent que $2 ansà fä mort en 1550 
A fuivre cette fuppofition, il feroit né en 1506. 
On étoit bien avancé dans fes études en ce temps- 
là , lorfqu’on avoit fini fes humanités à 10 ou 
21 ans , & cela n’arrivoit même qu’à ceux dont 
Péducation avoit été bien cultivée. Fernel qui 
étoit dénué de bien (1} & de fecours, qui s’étoit 

(1) Il eft prouvé par des Titres que Lau rent 
Fournel , pere de Jean Fernel, étoit de Mont-Didier, 
& on croit que Fernel y eft né ; qu'il alla de-là à 
Clermont en Beauvoifs, où ilfut Hoftelier (Hole) 
d’une hôtellerie ,; où pendoit pour'enfeige le Cygne 
Voyez Simon, Supplément à l’'Hifloire du Beauvoifis , 
pag."4s. du Nobiliaire de Ver. , 
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appliqué tard à Pétude, qui avoit vû le cours de 
fes études interrompu par une fievre quarte opi- 
niâtre, n’a pu finir fes humanités qu’à l’âge de 
24 Ou 25 ans , c’eft-à-dire , en 1530 Ou 1831. 
Comment aura-t-il pû faire un Ouvrage d'A£ - 
tronomie en 1526 , âgé de 20 ans, & un autre 
de la même efpece en 15:28 , âgé de 22 ans, 
dans le temps qu’il étoit à peine à la moitié de 
fes clafles ? Comment aura-t-il pû être admis à 
la Licence de Médecine en 1918, âgé de22ans, 
& n'étant encore qu’au milieu de fes humanités, 
dans un temps où l’on fçait qu’on n’y admettoit 
qu’à 36 ou 40 ans? Comment aura-t-il pû étu- 
dier en Médecine pendant 4 ans avant que d’être 
admis à là Licence , ce qui remonteroit à la 
18e. année de fon âge , & par conféquent au 
commencement de fon étude de la Grammaire. 

Tout cela, comme on voit, eft abfolument 
impoflible danslopinion de ceux qui ne donnent 
à Fernel que $2 ans de vie , mais tout cela 
s’accorde à merveille dans l’opinion de ceux qui 
lui en donnent 71 ; alors il fera né en 1486 : 
alors il aura fini les humanités & la philofophie 
en 1$10 OU 1$11 ; âgé de 24 ou2$ ans: alors 
il aura eu 40 ans , lorfqu’il publia fon premier 
Ouvrage d’Aftronomie , & 42, quand il publia 
le fecond : il n’aura été admis àla Licence dans 
la Faculté qu'à 42 ans: il aura eu le temps 
davoir étudié auparavant quatre ans en Méde- 
cine : en un mot alors tout fera raifonnable 
& conforme aux ufages de ce temps-là. 

4°. Je ne crois pas qu’il y ait des preuves 
plus convaincantes de l’âge de Fernel à fa mort, 
que celles qu’on vient de rapporter: mais je 
ne dois pas négliger celles que fournit Guillaume 
Capel, Doëteur de la Faculté de Paris. Julien 
Paumier , Doëteur de la même Faculté & éleve 
de Fernel ; lui avoit remis un recueil de quelques 
confultations de Fernel pour les revoir & les 


DES FEMMES 20 
faire imprimer. Capel le fit en 158$ ; & dans 
PEpître dédicatoire adreflée à Paumier, il donne 
à Fernel lépithete de vieillard , fenex , que 
Scevole de Ste. Marthe lui donne de même , 
au premier livre de fes éloges , ce qui peut bien 
convenir à un homme mort à 72 ans , mais que 
je ne crois pas qu’on fe foit jamais avifé de don- 
ner à un homme mort à $2 ans. 

T'elles font les preuves de ceux qui croyent 
que Fernel avoit 72 ans à fa mort. Il ne faut 
pas diflimuler que ceux qui foutiennent le con- 
traire , alleguent en leur faveur deux preuves 
bien féduifantes , l’une , prife des regiftres de la 
Faculté de Paris , & l’autre , de l’épiraphe même 
mile fur le tombeau de Fernel , lefquelles méri- 
tent d’être examinées. . 

Quant à la premiere, c’eft un ufage ancien 
& conftamment obfervé dans la Faculté de 
Paris ; que le Doyen qui eft en charge, 
écrit dans les regiftres les événemens qui arri- 
vent pendant fon décanat , & qui peuvent in- 
térefler la Faculté. Antoine Dufour , qui fe 
trouva Doyen l’année de la mort de Fernel, ne 
manqua pas d’en faire une mention honorable 
dans le regiftre. Voici ce qu’on y lit. 


Die 26 Aprilis 1558 magno ordinis 
noftri & totius Galliæ incommodo obiit cla- 
riffimus ac dottiffimus Wir Joannes Ferne- 
lius, Regis primarius Medicus ; in cujus lo- 
cum fuffectus eft Vir eruditiffimus & pruden- 
tiä fpectatiffimus Joannes Capellanus. 


On ny parle pas, comme on voit de l’âge de 
Fernel à fa mort ; mais26 pagesplus loin , & 
à la findu compte de ce Doyen , il fe trou- 
voit dans le regiftre une page en blanc , dont Gui 
Patin , élu Doyen en 16ç0 & par-là détenteur 
des regiftres , crut pouvoir profiter pour y mettre 
de fa main ce qui fuit, | 
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Magifler Joannes Fernelius ; Claromontanus 

Bellovacenfis ; Chriftianiffimi Gallorum Regis 
Henrici II. Medicus primarius , omnium à Ga- 
leno Medicoruni præftantiffimus, & fcientiffimus, 
homo fummo fuo jure Gallieus hipocrates dtélus, 
vir bono publico adomnia natus , Philofophus & 
Medicus acutiffimus & {olertiffimus , fchole Me- 
dicæ Parifienfis fingulare .lumen ac decus exi- 
mium , elegantioris Medicinæ à domitä & pro- 
fügarä Pœnorum ‘barbarie auctor puriffimus , 
Jummo humanægentis detrimento , maximo to- 
tius Gullie luclu | æterno omnium bonorum mœ- 
rore ;moritur Parifiis , die 16 Aprilis, anno 
Chrifli Salvatoris 1558 , ætatis $1 , immortals 
vitä digniffimus. Jacet in æde Deo facrä fub invo- 
catione divi Jacobi de Macello, juxta Chorum. 
Quiefcat in pace vir innocentiffimus , eloquentif- 
. fimus ac eruditiffimus. Tibi vero , Lettor adve. 

niatquod ei optaveris. | 

: Quantum [cire hominem divina potentia vellet, 

Offendit terris , Ferneliumque dedit. 

Marens ac dolens , vivafque lacrymas profun- 

dens intanti Archiatri popularis fui memoriam , 

mortalitatis memor , quafi jufla ei perfolvens 

fcribebat die Mercuri a. Junii anno 1661. 

Guido Patin , Bellovacus, Doëtor Medicus 

Parifienfis , & [a lüberrimæ Facultatis Decanus, 

pot annos à morte Joannis Fernelii 93. 


On voit par-là que ce qui a été écrit par le 
Doyen , qui étoit en place à la mort de Fernel, 
ne dit rien de l’âge qu’il avoit à fa mort , & 
c’eft-là ce qui pourroit faire preuve. C’eft Gui 
Patin, qui y a mis 93 après, ce qu’on y trouve 
fur cet article, Or, lautorité de ce Mécecin , 
qui parle d’un fait arrivé long-temps avant lui 
ne mérite aucune créance. On connoît la faci- 
Jité qu’il avoit à adopter tous les bruits popu- 
laires , & fes lettres en font une bonne preuve, 


- 


ei 


DES FEMMES, 207 
. Ce qu'il y a d'étonnant, c’eft que Gui Patin , 
qui fçavoit que ce qu’il y avoit dans les regiitres 
ne-pouvoit point faire de preuve , puifqu'il ly 
avoit inféré lui-même , ne laifle pas de s’en 
fervir comme d’une preuve décifive dans la lettre, 
(x) qu'il écrivit à M. A. F. D. M. C’eft-à-dire, à 
ce que je crois , à M. André Falconet, Docteur 
Médecin , à Lyon ,ile9 Avril 1657. » Puifqu’on 
» imprime chez vous (2) le Fernel, lui dit-il, 
» Je veux vous prier d’une chofe, qui eft d'y 
» faire corriger uñe faute, que (3) ceux d’U- 
».trecht ont faite à leur impreflion , lorfquwils 
» difent dans (4) fa vie , qu’il avoit 72 ans 
» lorfqu’il mourut , ce qui eft très-faux. ... J'en 
» ai deux preuves très-certaines, l’une eft tirée 
» des regiftres de notre faculté , que j’ai eus en- 
» tre mes mains , tandis que j'ai été Doyen, où 
» ileft expreflément marqué que Fernel mourut 
» le 26 Avril 1558. Anno ætatis $2. L'autre 
» preuve eft dans fon épitaphe à St. Jacques de 
» la Boucherie, ... où il eft encore marqué qu’il 
» mourut à l’âge de 62 ans. 

J’avois confulté les regiftres de la Faculté, 
&. je fcavois ce que Gui Patin y, avoit ajoûté , 
quand je fis le Catalogue chronologique, qui 
eft à la fin du Tome IV. de cet Ouvrage. Pour 
détruire l’avantage , qu’on prétendoit tirer de 
l’expofé des regiftres ; je me crus fondé à dire 
que le regiftre ayoit été retouché par Gui Patin, 
& c’eft un terme que je choifis comme un terme 
fort adouci pour exprimer lPentreprife de ce 
Médecin. Mais ce terme a déplu à l’Auteur de 
PExtrait, & iln’a attiré de fa part une cenfure 


(1) Tome 1. Lettre CXV III. 

(2) A Lyon. : 

(3) C’eft l'édition d’Utrecht de 1656. in-4°. où 
l’on a füuivi les éditions précédentes de Paris. 

(4) C’eft dans la vie de Fernel par Plantius; 
. qu'ils Qnt mife à la tête de l'édition, 
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allez vive. » M. Aftruc, dit-il, qui fcait combiex . 
» l’autenticité eft néceffaire à des regiftres publics 
» ne fera peut-être pas facilement excufé d’avoir 

» hafardé cette expreflion. Membre de la Fa- 
» culté de Médecine de Paris, il avoit la faci- 
» lité d’éclaircir fes doutes , il pouvoit deman- 
» der la communication des regiftres de fa com- 
» pagnie , & il auroit vû la fuite complette de 
» ces regiftres , écrite de la main même de cha- 
» que Doyen. . 

J’avois prévenu , comme je l’ai dit, les con- 
feils de PAuteur de l’Extrait , j’avois confulté les 
regiftres de la Faculté, & j’avois vû l'addition 
que Gui Patin avoit mife de fa main 26 pages 
après ce que Antoine Dufour, Doyen de la 
Faculté lors de la mort de Fernel , avoit écrit. 
L’Auteur de lExtrait convient de la verité 
du fait ; ainfi nous voilà d'accord fur leffen- 
tiel. Dans ces circonftances , jai cru pouvoir 
dire que le regiftre avoit été retouché par Gui 
Patin. Si cette expreflion lui déplaît, je le prie 

. de dire quelle eft l’expreflion que mérite cette . 

“entreprife ; mais en même-temps je lui deman- 
de la permiffion de rejetter lautorité des 
regiftres, pour ce qui regarde l’âge de Fernel à 
fa mort. 

L’article de l’épitaphe de Fernel eft plus difi- 
cile. Fernel fut enterré avec fa Femme dans 
Péglife de St. Jacques de la Boucherie , fa 
paroifle. On mit fur fa tombe une fimple pierre 
avec une infcription, fort effacée depuis long-. 
temps ; mais M, Villain qui nous a donné depuis 
quelques années un Effai de lPhifloire de la Pa- 
roif]e de St. Jacques de la Boucherie , dit pag. 179 
& 180, que cetteinfeription fe trouve dans le re- 
cueil des épitaphes , qui eft , dit-on , dans la Bis 
bliotheque de la Ville, & qu’elle étoit conçue 
en ces termes. 


__ Cÿa 


DES FEMMES. 20% 


Cy-gift le Corps de noble Homme & Sire 
M. Jean Ferncl, en [on vivant Docteur en 
Médecine & premier Médecin du. Roi Henri 
II. qui trépafja le Mardi 26 Avril 1558, . 
Demoifelle Magdeleine Tournebue fa (x) 
Femme, qui trépafla le 10e. jour d'Avril , 
1657. Priez Dieu pour eux. 


On ne parle point, comme on voit, dans cetre 
épitaphe de l’âge de Fernel à fa mort ; mais il 
y a dans la même églife une autre épithaphe 
en latin, & plus longue, fur une table de 
cuivre attachée au mur vis-à-vis du tombeau, 
où onlit les paroles fuivantes , écrites d’un ca- 
raftere moderne , qui contiennent un éloge 
empoulé de Fernel, & où l’on marque à la fin 
en chiffres romains , l’âge de Fernel à fa mort 
en ces termes , vixit annos LIT. La voici fidele= 
lement copiée. | 


D. Immortali, Opt. Max. & Chrifla Jefia 
Hominum Salvatori facrum. 

Joanni Fernelio, Ambianenfi, Henrici II 
Galliarum Regis Confiliario & primo Medico , 
nobiliffimo atque optimo ; reconditarum & pe- 
nitus abditarum rerum fcrutatori & explicatori 
fubtiliffimo ; multorum falutarium medicamen.. 
torum inventori; veræ germanæque medicinæ 


(x) I1 eft certain que la Femme de Fernel ne. 


mourut que quelques jours avant ui, auffi faut-il 


entendre le 10 Avril 1558, quoiqu’on trouve dans 
fon épitaphe le 10 Avril 1557 ; parce qu’alors on ne 
commençoit à compter la nouvelle année, que du 
lendemain de la fête d2: Pâques, & que Pâques 
tombant cette année le 10 Avril , on a dû cette 
année compter encore 1557 ce jour-là , quoique ce 
fût l'année 1558 , depuis le mois de Janvier, à la 
maniere de compter d'aujourd'hui 
Tome V, S 
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refhtutori ; fummo ingenio , exquifitêque Doc- 
trind Mathematico ; omni in genere Philo{o- 
phiæ claro ; omnibus ingenuis artibus inftrutto ; 
temperatiffimis , fanctifimifque moribus prædi. 
10; focero fuo pientiflimo Philibertus Barjotius 
Jupplicum libellorum in regiä Magifler , magni- 
que Regis Confilii Præfes , affinitate gener , 
pietate filius, mœrens pofuit. Anno à falute. 
mortalibus reftitutä , M. D. LVIII. obiir 
262, die Aprilis , M. D. L VIIL. vixit an- 
nos LII, à 


Il eft fingulier de voir au même endroit deux 
épitaphes différentes de la même perfonne. 
Comme celle qui eft fur une table de cuivre 
attachée à la muraille eft vifiblemént plus récen- 
te , que celle qui étoit fur la pierre fépulchrale , 
qui couvroit la tombe de Fernel, qu’elle eft 
compofée d’un ftyle empoulé, & contient un 
éloge de Fernel très-femblable à celui que Gui 
Patin avoit écrit dans le regiftre de la Faculté, 
& qu’on vient de rapporter , j’avois conjeéturé 
.que Gui Patin en étroit Pauteur , & que le Phi- 
libert Barjot, Maître des Requêtes , qui l’avoit 
fait pofer, étoit un petit-fils de Fernel , & je 
Pai dit ainfi dans le Tom. IV. de cet Ouvrage , 
pag. 22, Mais je me fuis trompé fur l’un & fur 
l'autre article. Le Barjot, quifit pofer cette 
infcription , étoit gendre de Fernel, comme 
Pinfcription le dit ; & linfcription eft beaucoup 
plus ancienne que Gui Patin , puifque D. Jac- 
ques de Breuil la rapporte dans fon Théatre des 
Antiquités ‘de Paris , pag. 86$ , lequel fut im- 
primé a Paris ,in-4°. chez Claude la Tour, 
en 1612. | D 

D'où que cette épitaphe vienne , je la re- 
garde comme la caufe de l’erreur commune fur 
l’âge de Fernel ,.que tant d’Auteurs . ont fuivie., 
& qhi avoit été adoptée avec tant de chaleur par 


“ 
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Gui Patin, accoutumé à fe décider vite & fans 
beaucoup de réflexion. Pour moi je n’ai garde 
de donner la même autorité à cette infcription, 
& de croire qw’elle doive prévaloir aux preuves 
du contraire qu'on a rapportées. Jaime mieux 
conjetturer , qu’il y a erreur dans Pinfcription , 
& qu’au lieu de vixit annos LILI. Il faut lire 
vixit annos L X XII. comme l’a penfé (1) Bayle, 
qui fuit fur l’âge de Fernel le même fentiment que 
moi, quoiqu'il n’eût pas fur le regiftre de la 
Faculté & fur l’épitaphe , les mêmes lumieres , 

que je me fuis procurées. 
\ , Ve 

I I. 


Nous ne nous arrêterons pas tant fur les 
autres réflexions de lAuteur de lExtrait. 
J'ai dit dans le Catalogue chronologique du 1}. 
Tom. pag. 16$ , 166 ; que dans la fecande 
époque de l'Hiftoire de la Médecine 4 que je fais 
commencer huit cents ans après J. C. l'étude 
de la Médecine & des beaux Arts étoit tombée 
chez les Chrétiens , & qu’elle étoit pañlée chez 
les Arabes , dont PEmpire fleurifoit , & où elle 
fe foutint jufqu’en 1200. En cela je n’ai rien 
avancé qui ne foit conforme au témoignage una- 
nime des Hiftoriens , & je crois inutile d'en: 
treprendre de le prouver. Il eft vrai que Char- 
lemagne fit quelques efforts pour rétablir les 
Sciences dans fes Etats ; mais ces efforts n’eu- 
rent point de fuccès. Les guerres civiles, qui 
troublerent le regne de Louis le Debonnaire 


fon fils & celui des enfans de Louis , & les ra- : 


vages que les irruptions des Normands faifoient 
en France , replongerent la nation dans Pigno- 
rance. Dans ces quatre fiecles , on ne trouve 


(x) Didion, Hiforig. & Critig. au mot Fernel, 
e up, | s 
| | sSÿ 
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pas un feul ouvrage de Médecine fait par des 
Médecins Chrétiens , au lieu qu’on en trouve 
beaucoup faits par des Médecins Arabes, Il ne. 
parut en Europe aucun Médecin de nom : entre 
nos Rois , on ne connoît que Charles le Chauve, 
qui ait eu un Médecin, encore éroit-ce un Juif, 
nommé Sedécias , qui lempoifonna. 

L’Auteur de Pextrait eft d'un fentiment con- 
traire , & il croit que la Médecine a brillé parmi 
les Chrétiens , même dans ces fiecles. Pour le 
prouver. , il a pris la peine de feuilletter PHif- 
toire littéraire de la France , où il a trouvés quel- 
ques Moines comme Gerbert , qui fut enfuite 
Pape fous le nom de Sylveftre IL, Fulbert Ab- 
bon , qui n’ont rien écrit fur la Médecine, 
mais qui ont rapporté quelques chètives re- 
cettes confervées par tradition dans teurs Mo- 
nafteres. Pour toute réponfe , je le renvoie à ce 

qu’en difent les Auteurs même de cet Ouvrage, 
Tom. VI, pag. 66. je croirois la Médecine per- 
due s'il arrivoit jamais que nous n’euflions que 
de pareils Doëteurs. Pour Jean de S. Amand & 
Pierre d’Apone, que l’Auteur de lPExtrait cite, 
ils ne peuvent point fervir à appuyer fon opinion, 
parce qu’ils ont vécu. dans le 13e. fiecle , où la 
Médecine commencoit à fe renouveller en Eu- 
xopes 4 
IIL 
J'ai dit au commencement de la feconde époque 
de la Médecine pag: 166 , 169 , que les connoif- 
fances fur la Médecine qui s’étoient çonfervée 
chez les Arabes ou Sarrafins fe communiquerent 
peu - à- peu vers l’an 1100. aux habitans du 
Royaume de Naples, & à ceux du Bas-Languedoc 
avec qui les Sarrafins confinoient ; que c’eft par- 
là , que les deux plus anciennes Facultés de l’Eu 
rope {e formerent, celle de Salerne & celle de 
Montpellier; & que c’eft de-là que l'étude.de 14 
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Médecine s’étendit de proche en proche dans le 
refte ‘de l’Europe , & qu’à l’exemple de ces deux 
Facultés , il s’y en eft formé fuceflivement plu- 
fieurs autres. 

L’ancienneté que je donne à la Faculté de 
Médecine de Montpellier , a paru déplaire à 
PAuteur de lExtrait. Il confent que la Doëtrine 
des Arabes ait été enfeignée d’abord dans la ville 
de Montpellier , & peut-être bien: des années 
avant qu’elle pénétrât dans les autres Provinces ; 
mais , comme fi la Doëtrine des Arabes , dans 
la queftion préfente , pouvoit être diftinguée de 
la Médecine , il prétend qu’il ne s’enfuit point 
de-là du tout que la Médecine étoit entiérement 
négligée, qu’on ne lenfeignêt pas même alors ail- 
leurs qu’à Montpellier, & méme avant qu’elle le für 
dans cette derniere Ville par des ProfefJeurs publics. 

On verra dans l’article fuivant , que la doc- 
trine des Arabes fur la Médecine, & la Médecine 
même font abfolument la même chofe , & que la 
diftin&tion qu’on voudroit faire, eft abfolument 
frivole. Il ne s’agit ici que de fçavoir fi Monte 
pellier eft la premiere ville du Royaume, où 
l’on ait enfeigné la Médecine , & la premiere 
où il y ait eu une Faculté établie ; ou fi la Mé- 
decine a été enfeignée ailleurs , ( apparemment 
à Paris ) en même-temps qu'à Montpellier , & 
même avant , & s’il y a eu une Faculté , avant 
que celle de Montpellier fût érigée. Ce font, 
comme on voit , des queftions de fair , fur lef- 
quelles on n’a qu’à produire fes titres refpeétifs. 

Voici ce qu’on peut alléguer pour Montpellier, 
1°. Il y avoit dans cette Ville en 1100 une Ecole 
de Médecine célebre , où l’on afpiroit à pouvoir 
enfeigner feuls , & où l’on en obtenoit le droit 
exclufif des Guillaumes , Seigneurs de la Ville, 
à force de follicitations ou à prix d’argent. 
Comme ce monopole étoit contraire au bien 


de l'Ecole & à l’avantage de la Ville, Guillaume, 


» 
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fils de Mathilde, promit aux Habitans en 1180 
par un titre public, (1) qui fubffte dans les ar: 
chives de l'Hôtel-de-Ville , de ne plus fe laïfler 
induire par priere , argent ou follicitation , 
prece aliqué , vel pretio , feu follicitatione ali. 
cujus perfonæ , à refteindre à peu de Médecins 
le droit d’enfeigner la Médecine dans PEcole de 
Montpellier , mais de permettre À tout le monde 
dy faire des Leçons, qui qu’on pôt être & de 
quelque lieu que Pon vint , guicumque fint & 
undecumque fint, à quoi il ordonne à fon Succef. 
eur de fe conformer. as 
2°, Cette Ecole reçut bientôt après une forme 
fixe & certaine par la Bulle que le Cardinal 
Conrad , Evêque de Porto & de Ste. Rufine ; 
Légat du S. Siege en Languedoc contre les Al. 
bigeois, donna à Montpellier le XVI. des Ca- 
lendes de Septembre , c’eft-à dire , le 15 d'Août 
en l’année 1210. Par cette Bulle , on confirmé 
aux Maîtres le droit d’enfeigner la Médecine à 
Montpellier ; on les autorife à examiner les Can- 


didats , qui voudront être reçus Maîtres, & fi 


on lestrouve capables d’enfeigner, on leur en- 
Joint de les renvoyer à l'Evêque de Maguelonne , 
de qui ils en recevront la Licence ; on défend à 
ceux qui n'auront pas éré promus à la maîtrife 
en cette maniere, de fäire aucune fon@iôn ; 
c’eft-ä-dire , qu’on érige l'Ecole de Médecine de 
Montpellier en Faculté de Médecine par un titre 
autentique , dont il fubfifte deux Originaux , 
VPun dans les archives de l’'Evêque , & Vautre 
dans celles de la Faculté. Cette Bulle fut con- 
firmée en 1230 parle Cardinal Gui Papa Evêque 
de Sora ; Légat du Sr. Siege, & en 1257. par 
le Pape Alexandre IV. & depuis par une longue 


(x) Gariel , Series Prefulum Magalon. pag. 156. 


Dezgrefeuille ; Hiftoire Eccléfiaftique de la Ville de 
Montp. pag. j4tx | à 


. 
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fuite de Bulles de Papes , & de Lettres patentes 
de nos Rois. La Bulle du Cardinal Conrad eft 
trop longue (1) pour la tranfcrire ; mais je crois 
devoir en rapporter ce qu’on y dit de l'ancienneté 
de l'Ecole de Montpellier. Sanè cm dudtm Me- 
dicinalis fcientiæ profeffio fub gloriofis profetlum 
titulis in Montepef]ulano claruerit , fioruerit , & 
fruéhuum feceritubertatem , multipliciter in diverfis 
mundi partibus falubrem. 

3°. La Faculté de Montpellier eft la premiere 
où il y ait eu un cours public d'Anatomie. Elle 
obtint pour cela en 1366 de Louis d’Anjou , Gou- 
verneur de la Province , le droit de prendre le 
corps d’un des criminels, qu’on exécuteroit , 
ce qui a été depuis plufieurs fois confirmé. 

4.° La Faculté de Montpellier a été la premiere 
où lon ait établi un Jardin Royal de plantes, 
& un profeffeur de Botanique pour les démon- 
trer. Le Profeffeur fut créé par Henri IV.en 
1593 » & le Jardin Royal établi. & conftrux 
en 1598. | 

5% Enfin la Faculté de Montpellier a eu la 


premiere un cours public de Chymie , que Louis 


-XIV. établit en 1673. pour lequel il eréa une 


#i: 


nouvelle Chaire de Profefleur , & un Démon£- 


trateur ftipendié. 

En un mot , PEcole de Médecine de Montpel- 
lier {ubfifte depuis fix à fepr cens ans ; elle a été 
érigée en Faculté en 1220 ; la Médecine y a été 
conftamment enfeignée fans interruption , & 
on a le Catalogue des principaux Doëteurs, qui 
y ont fait ‘des leçons avant l’établiffement des 
Profefleurs ftipendiés ; & de tous ces Profef- 
feurs depuis leur création ; enfin il y a long- 
temps qu’on y fair publiquement tous les ans des 
cours d'Anatomie, de Botanique , & de Chymie, 


(1) On la trouve dans l’Hiftoire Eccléfiaftique de 
la Ville de Montp. par M. Legrefeuille , pag. 343e 
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& qu’il y a des Profeffeurs & des Démonftrateurs 
our les faire. - 

T'els font les titres de la Faculté de Mont- 
pellier naïvement expofés. J’atrends.que l’Auteur 
de l’extrait produife les fiens , & je laflure de 
la difpofition fincere où je fuis de m’y rendre , 
fi lui-même dont la pénétration & les lumieres 
me font connues , juge qu’ils fufifent pour établir 
qu’on » enfeignoit la Médecine ailleurs qu'à 
» Montpellier en 1100 & même avant qu’elle le 
» fût dans cette derniere ville par des Profef- 
» feurs publics ;. « comme il l’a avancé. 


LV: 


L’Auteur de extrait reproche à la Faculté de 
Montpellier fon attachement pour la Médecine 
Arabe. » Le commerce des Arabes, dit-il, avec 
» nos provinces Méridionales ya apporté d’abord 
» leurs connoiffances ; leur Médecine y a été ainfi 
» connue, cultivée & enfeignée à Montpellier. 
» Voilà , ajoute-t-il un peu plus bas , l’origine de 
» l'Ecole de Montpellier & de Pattachement opi- 
» niâtre , qu’on lui a reproché pour la Doëtrine 
» des Arabes. | | 

Il y a long-temps qu’on décrie la Médecine 
des Arabes ; on a vû ci-deflus pag. 268 , ce que 
Gui Patin dit de la barbarie des Arabes , qu’il 
appelle Pœni. Combien de fois , & en combien 
de façons n’a-t’on pas reproché aux Médecins 
de Montpellier d’enfeigner & de fuivre la pra- 
tique des Arabes & de méprifer celle des Grecs. 
Mais ce font des préjugés fans fondement , qu’il 
eft facile de difliper par les réflexions fuivantes. 

19. La barbarie que l’on reproche tant aux 
«Médecins Arabes , ne doit point leur être im- 
putée. Ils ont très-bien écrit en leur langue ; 
Avicenne en particulier pafñle pour un des Au- 
teurs Arabes , dont le ftyle eft le plus D ’ 
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La barbarie de leurs tradu@ions vient de l’igno- 
rance ‘des Traduéteurs ; qui ne fçavoient ni 
l’Arabe , ni le Latin , nila Médecine , & qui ont 
perverti prefqu’à chaque ligne , le fens des Au« 
teurs qu’ils traduifoient. 
2°, La Médecine des Arabes , qu’on affe&te de 
décrier , étoit la Médecine même des Grecs , & 
ils lavoient puifée dans Gälien & dans Hippo- 
crate , dont ils avoient des traduétions en leur: 
langue ‘, & qu'ils citent fouvent. On pourra: 
aifement s’en convaincre , fi'on veut bien lire’ 
quelque Auteur Arabe , ou du moins quelqu'un: 
des Médecins , qui ont écrit en Europe avant- 
le renouvellement de la langue Grecque , & qui 
* ont copié pas-à-pas les Arabes , qui étoient leurs. 
feuls guides. On peut mettre en ce. nombre :Ni- 
colas Bertrutius ; Bernard de Gordon , Jean: 
Plätearius , Valefcus de Taranta , Marc Gati- 
natia , &c. Ils s’autorifent tous du nom d'Hip- 
pocrate & de Galien , foit parce qu’ils emprun- 
toient les citations que les Arabes en avoient 
faites ; foit parcequ’ils les prenoient dans des mau- 
vaifes traduétions queon avoit faites; en Latin 
de quelques Ouvrages de ces Médecins Grecs s. 
fur d’autres tradu&tions Arabes. 
"39, Quelle qu’ait été la Médecine des Arabes, 
il faut avouer qu’elle a été fuivie dans la Fa2 
culté de Montpellier ; mais elle a été fuivie de 
mème dans la Faculté de Paris dans le même 
temps. Je ne connois de Médecin de cette Fa- 
culté qui ait écrit dans cette Epoque , que Jac« 
ques des Parts , Jacobus de Partibus. Qu’eft-ce. 
que fon explanatio in Avicennam una cum texti£ 
ipfius Avicennæ à fe cafligato & expofito , im- 
primé à Lion en 146$ in-fol. que le précis de 
toute la Médecine Arabe. On peut voir ce que 
M. Chomel dit, de cet Ouvrage , Effai hiflo- 
rique (1) de la Médecine de France, Qu’étoient-ce 
que les Livres qu’on enfeiguoit dans ce temps- 

Tome P, 


es 
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là dans la Faculté de Paris ? M; Chomel a pris: 
foin d’en extraire la lifte de fes regiftres, & de 
la rapporter dans fon Ouvrage ; (2) on y trouve: 
JIfaac & tous, fes différens Ouvrages ; Joanitius ,. 
appellé aufli Humain ; Avicenne ; Rhafis ; c’eft- 
à-dire ; les principaux Médecins Arabes ; aux- 
quels on peut joindre Conftantin , né à Cartage ,, 
Chrétien de Religion, qui pafla en Italie dans, 
Ponzieme fiecle , qui fe fit Moine au Monaftere, 
de Montcaflin , & qui .a travaillé toute fa vie à! 
traduire les Ouvrages, des Arabes en Latin, 
_entre autres le Viaticum d’Ifaac , qu’on lui a. 
long-temps attribué comme fon Ouvrage. 
4°. Cet ufage n’étoit pas particulier aux 
Facultés de Paris & de Montpellier , il fut 
long-temps commun à toutes les Facultés de 
PEurope.: Je n’en, citerai qu’un témoignages 
mais précis , pris de Janus Cornarius , qui dans 
la Préface qu’il a mife à la tête de {a Traduétion 
de Paul d’'Egine , parle ainfi du temps qui lavoit 
précédé : Prælegebatur Avicenna , qui Princeps 
totius artis habebatur &  appellabatur. Prælege- 
batur , Rhazis , & præfertim nonus iplius ad Al. 
manzorem Regem liber ; in quo abfoluta curan- 
dorum omnium morborum ratio proponi ferebatur. 
s°, Il eft vrai que M. Chomel ajoute qu’on 
lifoit dans la Faculté de. Paris les Aphorifmes ;, 
les Prognoftics & quelques autres petits Traités 
pareils d’Hippocrate. On les lifoit de même dans 
celle de Montpellier , comme il feroit facile de. 
le prouver. Mais ces Livres , tels qu’ils étoient , 
ne valoient pas mieux que les Livres Arabes mê- 
mes , puifque c’étoient des tradu&ions barbares 
faites {ur des tradu£tions Arabes , comme le dit 
Melchior (1) Adam: Æquèswitiofi Hippocratis exi= 
gu& mole libelli habebantur , corruptiflimi & .bar- 


© (x) Dans le Catalogue des premiers Médecins 
des Rois de France ; pag, 17e & 12e 


-1(2) Pag, 117: 127 
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Bariffimi , qui interdum etiam in fcholis .. , Præ» 
legebantur. à 

6°. Mais enfin , dès que la connoiffance de [a 
Langue Grecque eût été apportée en Italie & 
en France fur la fin du XVe. fiecle , plufieurs 
Médecins qui l’apprirent , lurent Hippocrate & 
Galien dans les originaux ; les autres profiterent 
des traduétions qu’on en fit; on ne s’appliquæ 
plus qu’à étudier les Médecins Grecs , & l’eme 
preflement fut aufli grand à Montpellier qu’à 
Paris , come on peut en juger par les Ouvrages 
des Médecins , qui y ont enfeigné depuis , tels 
que Fontanon , Joubert , Varendé, Hucher + 
Rancin, Riviere. Peut-être même ne s’eft-on 
-que trop appliqué à étudier ces Médecins tant à 
Paris qu'à Montpellier , ce qui paroît y. avoir 
long-temps détourné d'étudier aflez.la Nature, 
qui auroit fourni des connoiffances plus utiles & 
plus fûres.. 

| V 


LES dernieres réflexions que je viens de faire ; 
pourront me faire foupçonner de quelque partia- 
lité pour la Faculté de Montpellier ,: quoique ce 
oupçon ne puiffe point avoir lieu ; quand on ne 
rapporte que de fimples faits. Que sil falloir ju- 
ger,on doit être bien für que je tiendrois: la 
balanceparfaitement égale entre deux Facultés. 
quim'intéreflent également. 

Jai étudié la Médecine dans la Faculté de Mont- 
pellier , jy ai pris mes degrés , jy ai été choiff 
pendant huit ans par la Faculté même , pour.y 
faire les leçons de M. Chirac , tandis qu’il étoit 
en Italie ou en Efpagne, à la fuite de M. le Duc 
d'Orléans ; enfin , je lui ai fuccédé, & j'y ai 
été Profeffeur en titre pendant dix ans. Je fe. 
rois ingrat fi cette Faculté ne m’étoit pas cheres 


(1) In Vit& Jani Cornarii, 
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Mais celle de Paris ne me left pas moins. On 
m'y a reçu avec diftinétion , J'y ai été honoré de 
l’eftime & de l’amitié de mes nouveaux Colle- 
gues ; & Je vis avec eux & au milieu d’eux 
dans la plus parfaite union ; çe {ont tout autant 
de liens , qui ne font pas moins forts , & qui 
font plus préfens. Aufli à confidérer les faits que 
je rapporte, ce que j’accorde à la faculté de 
Montpellier ne font que de vieux titres de No- 
bleffe , honorables fi l’on veut ; mais peu utiles ; 
au lieu que je reconnoïs que celle de Paris a des 
prérogatives plus réelles & plus importantes : 
élle eft compofée d’un grand nombre de Sujets 
très-inftruits dans toutes les parties de la Théo- 
rie , & très.-exercés dans la pratique par le nom- 
bre de Malades que préfente une ville immenfe ; 
& ce qui p’eft pas un avantage médiocre , elle 
æeft etablie dans la Capitale du Royaume , le 
concours de toute l’Europe, où toutes les Scien- 
ces fleuriffent , où l’on trouve tous les livres 
dont on peut avoir befoin , & où l’on ne manque 
d'aucun fecours néceffaire pour s’éclaircir quand 
on a des doutes. 

Dans cet état la Faculté de Paris peut-elle, 
envier quelque chofe à celle de Montpellier ? 
Pourquoi donc fes reproches amers , fi mal 
fondés & fi fouvent répétés ? Voudroit-on mal 
à propos rendre rivales deux Facultés, deftinées 
à n’être qu'émules. pour travailler de concert 
& comme à l’envi à perfettioner la Médecine, & 
à former des éleves , qui puiffent la foutenir & 
la perpétuer avec honneur. | 


FIN. 
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CONTENUES DANS LES IV.®& V. 
VOLUMES. 


A 


APS aux trompes , à la fuite d’une gro- 
Z IL flefle de cette partie. Tom. IV. Page 73. 74. 
au bas-ventre à la fuite des groffefles qui n’ont 
pasété fuivies d'accouchement , 79. & £o ; àla 
mammelle par le gonflement que le lait y caufe, 
V. 14. la fuite des dépôts laireux, 25. Abfcèsaux 
mammelles. Tom. V. Defcription & différen- 
. ces de ce mal , 88 ; eft une fuite ordinaire de 
Pengorgement laiteux , ibid. Sieoes différens 
de l’abicès des mammelles , 80 ; fa fituation la 
plus fäâcheufe eft fous le mammelon , 90. Cau- 
fes de Pabfcès des mammelles , 91. Comment 
la matiere de l’engorgement fe convertit en. 
pus , ibid. ce changement eft tardif , lorfque 
lengorgement eft purement laiteux, ibid. Les 
progrès en font lents, parce que la matiere eft 
peu âcre ,93. Symptômes de l’abfcès des mam- 
melles, :bid. Caufes des horripilations fré- 
quentes dans fa formation , ibid. Diagnoftic 
de l’abfcès des mammelles, 95. Prognoftic , 
96.Curation, 97. moyens curatifs pendant que 
. Pabfcès fe forme , ibid, quand il eft formé , 
Ti 
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ibid, Choix des moyens pour en faire l’ouver- 
ture , ibid. Objeétions contre l’incifion > quoi- 
que méthodique , 98. Conduite ordinaire des 
… femmes dans ce cas , ibid. | 
Acéouchées. Précautions topiques , pour confer- 
ver en elles la fluidité du lait , & empêcher 
qu’il ne croupiffe dans les mammelles , IV 14. 
Boiflon quileureft convenable dans ce cas, ibid... 
Accouchement naturel , IV, 218. Caufes qui le. 
déterminent au terme réglé par la nature, 
229. Opinions diverfes à ce fujet , ibid. La 
vraie caufe déterminante eft le changement de 
pofition , ou la culbute de l'enfant, 1314Nat- 
_fons de cette culbute , ibid. Méchanifme de- 
Paccouchement naturel, 236. & fuivantes, 
Caufes qui le procurent, 238. C’eft principa- 
lement l'écoulement des eaux, 230. & 140. Re. 
-medes qui favorifent Paccouchement, &com- 
ment ils doivent agir, 242. Comment Paccou-* 
chement a lieu, lorfque l’enfant eft mort, ibid. 
La pofñibilité de Paccouchement, ne fe com- 
prend pas quand la femme eft morte , ibid, Con. 
duite qu’on doit tenir dans lPaccouchement, 
ibid, & fuiv. 11 
Accouchement a un terme fixe, dans tous les 
animaux , IV. 184. Du peu de croyance que 
méritent les obfervations qui admettent les 
Accouchemens tardifs , 191. Source d’erreurs 
: fur ce fait 197. & 198, 14. 
Accroiffément du fœtus pendant la grofleffe ; 
progrès de cet accroiflement , IV. 116. va 
toujours en diminuant depuis le premier mois 
- jufqu’au neuvieme ; 117. Raifons de la diminu- 
tion fucceflive des progrès de l’accroiffement ; 
ibid, - L 
Alimens. Moyen de rémédier au dégout des ali- 
mens pendant la groffeffe , IV. 177. 
Allantoïde , poche membraneule , qui ne fe trou- 
«ve que dans les arriere-faix des brutes , IV. 204 
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Ame. Les paflions de Pame font des :caufes, de 
“fuppreffion des vuidanges ; IV. 264: 1%. 
Amnios. Membrane qui forme la feconde enve- 
loppe des fœtus. IV. 19: Nature des eaux 
qu’elle contient, 28. quantité rélative des 
eaux en différents temps de la groffefle , 29. 
Source des os de lamnios , ibid. Conjeëtüure 
plaufble à ce fujet, 30. ufage desces eaux , ibid, 
Anatomie mal cultivée par lés anciens Médecins , 
V: 175: a été cultivée avec ardeur dans les 
deux derniers fiecles ; 184. ï 
Animaux ovipares & vivipares , différence qu’il 
a entre les uns & les autres, IV. 34. 
Animaux! fpermatiques dans les mâles , IV35. 
Variétés dans leurs formes , dans leurs figures 
& dans leur nombre, 36. confidérés chacun 
comme le germe d’un fœtus complet, 37. Ex- 
_plication de la génération dans ce fyftème , 38. 
‘Aphrodifiaques, Remedes qui excitent les befoins 
& les defirs de l'amour , IV. 103. énuméra- 
- tion de ces remedes , & méthode de les em- 
 ployer, ibid. Précautions dans leur ufage 104. 
Aphthes aux mammelles , V. 154. Voyez; Mam- 
melles. 
Apozémes convenables dans le traitement de Ia 
fievre double tierce des femmes en couches, IV. 
17. délayans dans les dépôts laiteux ; 28. cof- - 
venables dans l’enflure des mammelles, V.85. 
Aquapendente ( Jerome Fabrice d” ) ; fes obfer- 
vations , de Formatione ovi & pulli, ont ré- 
 pandu beaucoup de lumieres fur le myftere de 
* Ja génération, V. 140. ï 
Arabes. Les Médecins de cette nation ont écrit 
enftyle très-corre& ; la barbarie de leurs Tra= 
duétions vient de l’ignorance des Traduéteurs, 
V. 216. Leur Médecine. étoit celle des Grecs, 
puifée dans les Ecrits d'Hippocrate & de Ga- 
lierw, 217. 
Ariflote, Son opinion fur le da lPaccon- 
1Y 
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chement , IV. 193 & fuiv. 

ob es À qu’ ona cru une partie du fetus , 
eft une partie de la mere. Objetion fur cette 
opinion ; contre le nouveau fyftême de la gé- 

ration , IV. çt. Solution de cette difficulté 
Hécieutes >2bid. Preuves tirées de lanalogie dans 
Pobfervation de l’embouchement des vaifleaux 
des greffes des arbres, 52. & fuiv. FARRE 
voyez Placenta , IV. 19. 

Artères-ombilicales , leur ufage , IV. 27. leur ori- 
gine & leur diftribution., :bid. 

Artères utérines , leur diftribution , IV. 7 « Réfeau 
formé par TE anaftomofes direëtes & latéra- 
les, 8. Le réfeau veineux produit les appen- 
dices ou veines cécales , ibid, 

Afiringents. Remedes propres à raffermir l’attache 
du placenta , dans l’accident qu’on nomme 
bleffüre , IV: 22r. contre les vuidanges im- 
modérées , 259. Recette d’un. bol & d’une 
ptifane très-efficaces dans ce cas, 260. Aftrin- 
gents extérieurs dans les vuidanges immodé- 
rées ; 201. | à 

Avortement. voyez Fauffes-couches. 


B 


A1N 5. Leur ufage dans la trop grande-cha- 
leur de la matrice , IV. 09. Bains & demi- 
bains , en quel cas font propres à prévenir 
Pavortement ; 210. leur ufage dans les glindes_ 
{quirrheutes des mammelles , V. 119. 7 
Bandage propre à contenir ce qu’on applique fur 
le mammelon, V. 144 
Bartholin ( Thbatss ) admet les embouchures 
veineufes de la matrice fous le nom d’Aceta- 
bules & de Cotyledons , V. 181. 
Bianchi. Obfervation {ur un abfcès au bas-ventre, 
d’où lon a tiré les os & les chairs paurries 
d’un fétus , IV. 80. fes obfervations fur le dé- 
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veloppement fucceflif des membres des , em- 
brybns 136. & fuivantes. , 

Bleffures des femmes voyez faufles - cou- 
ches. 4 * 

Bouillons rafraîchiffans , pour tempérer la trop 
grande chaleur de la matrice , IV. 98. Bouillons 

pour donner. de la chaleur & du refort à la 
matrice froide & relâchée , ro1, AdoucifJants 
dans la fupprefion des vuidanges, 269. Chali- 
bés , utiles dans la diarrhée , 270. De poulet 
émulfonnés convenable dans inflammation de 
Ja matrice , 271. Fondants , contre l’engorge- 
ment fquirrheux des glandes des mammelles , 
V. 119. 

Bouteilles de verre , à l’ufage des nourrices qui 
n’ont point de nourriflon, V. 60. 


Gus re 
ANAU x la@tiféres des mammelles , V..$3s 
/ Inégalité de leurs calibres, & effets de cette 
inégalité , bid. 

Cancer des mammelles , fes efpeces, V. 112. fes 
‘caufes, 123. Comment le fquirrhe dégénere. en 
cancer , ibid. la caufe formelle eft l’expanfi- 
bilité de la matiere fquirrheufe , 125. preuves 
de cette propriété expanfible , 126. Symp- 
tômes du cancer des mammelles, 127. Diag- 
noftic, 130. Articles les plus importans du 
Diagnoftic , rélativement aux caufes & aux 

* complications, ibid. Prognoftic, 131. La cure 
eft radicale ou palliative , ibid. Dans quels, cas | 
l'extirpation eft impraticable, 1bid. Curation, 
132. Defcription d’une efpece de cancer des 
mañnmelles moins commune , 133. 1l n’eft ori- 
ginairement qu’un ulcere fiftuleux , dont le 
fiége eft fous le mammelon: caufes de ce mal, 

235. fes fymptômes, 136. Diagnoftic,, ibids 


Prognoîtic, 137. Curation , ibid. 
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_ Caprification ; opération dagriculture qui peut 


donner quelque idée de cé qui fe paffe dans la | 
- fécondation , IV. 43. a À 
Carcinome des mammelles n’admet d’autre cure 
que l’extirpation ; V. 1120. Conduite à tenir 
après cette opération , ibid. | 
Cataplâme réfolutif, contre le grumélement du 
lait dans les mammelles, V. 75: Formule d’un 
cataplâme plus a@tif que le précédent , ibid. 
Anodÿn dans linflammation des mnamimelles , 
qui menace d’abfcès , 97. Maturatif , lorfque 
- Pabicès eft décidé , 98. 


. Cautere, fon ufage pourprévenir l’avortement Ve 


z20. pour détourner l’humeur qui procure Pen. 
gorgement des glandes des mammelles, V. 1 195 


. Charleton ( Gautier ) a indiqué les vaiffeaux ver- 


&. 


miculaires laiteux de la matrice , V. 169. 

Chorion, membrane extérieure des enveloppes 
du fétus. Sa ftru@ure , V. 10. 

Ciguë ; l'extrait de cette plante abfolument aban. 
donné , comme inutile dans la cure des cancers 
de la mammelle ,V. 133. 

Circulation ; elle a lieu dans le ver fpermatique ; 

“quieft homme , à cela près qu’il ne reipire 
pas, IV. 1x1. 112. Circulation réciproque 
entre Ja mere & le fétus , répugne à l’obfer- 
vation des faits, V. 198. Faufle opinion de 

© M. Méry à ce fujet , 199. Controverfe fur un 
fait qui fervoit de fondement à l'opinion de M. 
Méry , ibid. À 

Coccyx , la flexibilité de cet os favorife l’accou- 
chement, IV. 244. - 

æur. [la de Paë&tion dans les vers feminaux ù 
dans lefquels il fe fait une vraie circulation , 
IV. 112. è 

Cohabitation avec un mari; regles à obferver à 
ce fujet , pendant lagroffefle , IV. 158. 

Coîter ( Volcherus ) Médecin de Groningue : fon 
ebiervation fur un fétus abortif , IV. x 30 - 
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Coma vigil , effet de la fievre de lait , V. 14, 

Conception ; fes fignes, IV. 45. Trois circonf 
tances bien examinées de la part des femmes, 

: leur donnerent les indices les plus vraifembla- 
bles qu’elles ont conçu , 46. Raïfons de leur 
inattention à la feconde circonftance , ibid, 
Signes fautifs de la conception , donnés par 
les Anciens , 47. Ils ont étendu le prognoftic 

* jufque fur la diftin@tion du fexe , ibid. Eclair- 
ciflemens des difficultés fur la conception, 48. 
Conditions requifes pour que la femme con- 
çoive , 82. 83. Examen des défauts de ces 

__ conditions , 85. 

Conceptions contre l’ordre de la nature , ou fauffes 
conceptions , IV. 63. dans quels cas la concep- 

‘ tion , quoique très-réelle , prend le nom de 
conception faufle , 64. La Médecine eft en 

“défaut pour la prévenir & pour y remédier ; 
ibid, Conception fauffe , par la groffefle de l’o- 
vaire , obfervée pour la prerniere fois en 1 63821, 
65. La mere mourut d’hémorrhagie , caufee 
par le déchirement de lovaire , ibid. Obferva- 

tions fur le même fujet, par M M. Montagnier , 

* Littre & Varocquier, ibid, & fuiv. Conception où 
groffeffe des trompes , obfervée dabord par un 
Chirurgien , en 1590. par un autre en 1640. 

 &enfuite par Riolan , 71. par Vaffal, Chirur- 
gien de Paris , en 1669. Erreur de Mauriceau 
fur ce fait , ibid, 

Co1ffipation des femmes groffles mérite beaucoup 
ppt re ;IV. 174 Moyen d'y rémédier , 
1DIGe y 

Co’diaux ; ufage de ces remedes dans la groffeffe 
IV. 167. à 

> = Co“don ombilical , IV. 25. defcription anatomi- 
que de cette partie , 26. vaifeaux dont il eft 
 compofé , 27. Gélée tranfparente qui les en- 

toure fous la tunique quiles contient , ibid. trop 

“long ou trop court , caufe d’avortement 209. 
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Corpus luteum de l'ovaire ; ce que c’eft , IV. 16. 

Cotyledons de la matrice ; ce que .c’eft , V. 195. 

admis dans les femmes par Hippocrate , ibid, 
& par Galien fur lautorité de Diocles & de 
Praxagore , 176. » L 

Courtial , Médecin de Touloufe ; obfervation de 
cet Auteur fur une groffeffe ventrale , IV. 76. 

Culbute de l'enfant ; caufe déterminante de Pac- 
couchement au terme naturel » IN:,232./ 2h32. 


D 
D EcocTion blanche de Sydenham, ptifane 


recommandée dans Ja diarrhée , IV. 270, 

Découvertes en Médecine , lenteur avec laquelle 
elles fe communiquent & s’étendent siVyiaze 

elire , effet de la fievre de lait 5:Vss14. 

Dépôts de lait, defcription de cet état, V. 10. affec- 
tent plus ordinairement les parties extérieures, 
ibid. caufes des dépôts laireux , 2r. font plus 
communs aux femmes aifées qu'aux pauvres, 
& pourquoi? 22. pourquoi arrivent plus ordi- 
nairement aux parties extérieures du COTPS ; 23e 
pourquoi la caufe générale agit plus particulie- 
rement fur certaines parties , que fur d’autres : 
ibid. Symptomes des dépôts laiteux , 24. Ca- 
raËtere particulier de l’æœdème qu’ils produifent 
1bid, Les fÿmptomes augmentent quand le dé. 
pôt devient phlegmoneux, ibid, Dépôts laiteux 
fe terminent fouvent par réfolution , & com- 
ment elle fe fait , 26. fuite de la réfolution im. 
parfaite , ibid, Comment fe forme l’abfcès con- 
fecutif, ibid, Diagnoflic des dépôts laiteux ,26. 
Comment fe diftinguent du Rhumatifme , ibid. 
difficiles à connoître lorfqw’ils attaquent des 
parties internes , ibid, ils font rarement dan- 
gereux 27. Le Prognoflic varie {uivant Pefpece, 
ibid. Les dépôts internes tournent rarement à 
mal, & pourquoi? ibid, La curation des dé- 
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pôts laiteux s’opere fous trois indications » 
28. Comment on remplit la premiere qui con- 
fifte à délayer la lymphelaiteufe croupiffante , 
ibid, la feconde indication curative confifte à 
diminuer la quantité du fluide qui fait engor- 
gement ; moyens de remplir cette indication, 
ibid. objet de la troifieme eftde relâcher les 
parties engorgées ; quels en font les moyens ; 

29. moyens de hater la fuppuration des dé- 
pôts de lait qui prennent cette déterminai- 
fon, 30. | 

Dévéloppement des germes formés à la création 
& contenus les uns dans les autres, eft une 
chimére , IV. 62. Voyez Hommes. 

Diarrhée , fuite d'indigeftions , caufe de fuppref- 
fion des vuidanges , IV. 264: comment \cette 
efpece de diarrhée doit être traitée , 270- 

Diemerbroëck (Isbrand ) Profeffeur d’Anatomie 
à Utrecht , a parlé des tuyaux anfraêtueux de 
la matrice , lefquels font les veines cécales de 
lP'Auteur , V, 183.- 

Diocles de Carifte , admet les Cotyledons ou em- 
bouchures veineufes dans la matrice des fem- 
mes , durant la grofefle , V. 175 Voyez Vei- 
nes Cécales. | 

Dodart, Obfervation de cet Académicien fur un 
Embryon de 21. jours, IV. 119. 

Duverney le jeune, fes Obfervations fur les ovai- 
res des vaches , IV. 15, 


E 


Aux DE FORGES, recommandées contre 

la trop grande chaleur de la matrice , IV. 
99. font rafraîchiffantes , en quels caselles peu- 
vent prévenir l'avortement , 120. dans quelles 
circonftances des eau xchaudes peuvent procu- 
rer le même effet , ibid. 


Eaux hermales , leux ufage en bains ; en douches 
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& en fumigations pour fortifier [a matrice 
_ froide & relâchée , IV. 102. convenables aux 
dépôts laiteux , V. 30, 

Ecartement des os du bain favorife l’accouchee 
ment ; IV. 244. 

Embrocations dans la fuppreflion des vuidan- 
ges » IV. 269. cas où elles conviennent fur 
le fein des nouvellesaccconchées s V. 15. 

Embryon n’eit dans le premier temps qu’un peu 
de pituite attachée à un. fil » IV. 119. Ob- 
fervation de M. Dodart fur un embryon de 2r. 
jours , ibid, Obfervation de M. Littre {ur un 
œuf fécondé ,qui étoit encore dans Povaire , 
120. on peut fe faire une idée des changements 
fucceflifs de l'embryon par.:l’examen de ceux 
qui {e font dans la génération des grenouilles , 
121, 

Emétiques , maniere de les adminiftrer aux fem. 
mes groffes dans leurs maladies accidentelles ; 
IV. 179. 5 

Emménagogues aëkifs , recommandés dans la cura- 
tion des moles , V. 47. ils ne conviennent point 
dans l’engorgement {quirrheux des mammelles ) 
Pair 

ÆEmplätres aflringens fur les reins & fur le ven- 
tre pour prévenir les fauffes-couches, IV. 224. 

Enfans nés par une faufle-couche jufqu’au fi- 
xieme mois , ne font pas-viables , IV. 203. ils 
le font depuis le commencement du feptieme, 
ibid. 

Enfans nés coëfés , IV. 24r. 

Epointe , fortie dulait par le bout des. mamme. 
lons en forme d’éjaculation , V.. so. : : 

Etouffement du lait , comment on le procure, V. 

… 17. très-mauvaife pratique, ibid, FA 

Exercice convenable aux femmes ftériles par Îa 

. froideur & le relâchement de la matrice Ve 

102. en quel cas on doit leur permettre das 
woir commerce avec leur mari , ibid, | 
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Exercice utile aux femmes groffes , IV. 168. 
Expanfibilité du lait dansles glandes fquirrheufes 

V. 125. elle vient eflentiellement de la cha- 
leur qui le raréfie , ibid. : 
Experience qui prouve que le fang du fétus ne re- 

vient point à la mere, IV. 148. faites fur des 
. chiennes , n’eft pas concluante pour les fem- 
mes ; 149. 


FE 


ACULTÉ de Médecine de Paris & de Mont- 
pellier, grandes prérogatives de la premiere, 
- V. 220. doivent être émules & non rivales, 1hid, 
Fanton , fçavant Médecin de Turin ; fes Expé- 
.riences Anatomiques {ur les vaifleaux obfer- 
: Vés dans la matrice des femmes qui ne font pas 

. mortes en couche , V. 190. 
Faufles-Couches. Defcription, IV. 20r.diftinguées 
en celles qui arrivent au commencement de la 
_groffeffe , 202. & en celles qui ont lieu depuis 
. le troifieme mois jufqu’au terme, ibid.elles pro- 
duifent des pertes de fang & font fouvent fuivies 
d’autres maladies de la matrice , ibid, On doit 
diftinguer les Faufles-Couches par la viabilité 
des enfans , 203. Deux manieres de compter 
le terme , ibid. Diftribution néceffaire pour 
éviter la confufion ordinaire des expreflions 
fur cette matiere , 204. Caufes des Faufles. 
Couches, 1bid, on en fait cinq clafles, 20$. Du 
. chef de la Mere , elles viennent 1°. du vice de 
. la matrice trop peu dilatable:, ibid. du défaut 
de liberté dans la circulation du fang , à rai- 
. fon des fqñirrhes ou d’obftru&ions quelcon- 
ques ,. 206. faute d’une adhéfion réciproque 
: & aflez ferme du, placenta & de la matrice, 
ibid. faute de reflort {ufifant, ibid , & fi l’ori- 
.…fice n’eft pas fermé, 107. 2° De la quantité 
& de la qualité du lait que la mere fourn& 
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“au fétus & qui le fuffoque par furabondance 
ibid, faute d’une nourritute fufifante , ibid, 
par le vice du fang de la mere infeêtée de 
quelque virus, tbid, par un ulcere carcinoma- 
teux , ibid. 3°. Par les maladies accidentelles 
qui arrivent à la mere , 208. 4°, Par les paf- 
fions violentes dont les femmes font fufcep- 
tibles , ibid. Caules des Faufles Couches du 
chef du fétus , font l’hydropifie de la tête ou 
du bas-ventre, 209. le Cordon Ombilical , trop 
long ou trop court , 1bid, le marafme du fétus , 
1bid, du chef du Flacenta , s’il eft trop petit 
ou trop étroit ou fquirrheux, 210, Caufes exté- - 
rieures de Fauffes-Couches, :bid, enfin il yen 
a qui viennent de la mechanceté des femmes qui 
cherchent à perdre leur fruit, 211. Symptômes 
des Fauffes - Couches qui fe manifeftent ‘au 
commencement d’une blefure, 212. Diagnoflic, 
215. Raifons qui font craindre l’avortement , 
ibid, fignes qui montrent qu’il eft prêt à fe 
faire & même qu’il eft commencé , ibid. 
Signes indubitables de l’avortement , 216. 
Prognoflic : Pourquoi l’avortement eft-il plus 
dangeteux que l'accouchement naturel ? ibid, 
Pourquoi plus dangereux dans les quatre der- 
niers mois de la groffeffe ? 217. lorfquw’il eft 
provoqué de quelque maniere que ce foit , il 
eft plus dangereux encore , & pourquoi ibid, 
Curation ; 218. moyens de prévenir la Fauffe- 
Couche, dès-avant la groffeffle , 219. : les 
moyens doivent varier fuivant les caufes qu’on 
prévoit, ibid, 220. moyens de prévenir l’avor- 
tement dans les bleflüres accidentelles , ibid. 
remedes extérieurs qui y conviennent, 223. Il 
faut aider la Faufle-Couche qu’on ne peut 
* éviter, 225. fecours de la Médecine dans ce 
cas , 226. s | . 
Faux Germe ; ce que c’eft : dènomination im« 
propre ,; IV. 202, 
Faux 
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Faux-pas ; pourquoi les femmes font fujettes à 
en faire fur la fin de leur groffeffe , IV. 169. 
Fécondation , comment elle s’opere dans lopi- 
nion commune ; IV. 38. dans lopinion don- 
née comme la plus certaine , 42. Effets de 
la Fécondation, ibid, À 
Femmes. Pourquoi font tantôt des garçons & 
tantôt des filles, IV. 57. pourquoi il y en a 
qui ne font que des filles, ibid. D’äutres au- 
contraire que des garçons, ibid. pourquoi 
elles ne font ordinairement qu’un enfant à. 
chaque groffefle , ibid, comment viennent les 
gemeaux , ibid. Raïfons de la multiplicité des 
animaux d’une même portée ; 58. pourquoi 
les pigeons & les tourterelles ne produifent 
jamais que deux œufs , ibid. pourquoi de ces 
deux œufs l’un contient-il. toujours un mäle 
-& l’autre une femelle ? ibid. 
Femmes , qui cachent leur groflefle ; moyens 
- de n'être pas dupes de leurs artifices, IV. 
126. & fuiv. conduite du Médecin qui a de 
l'honneur & de la Religion , 127. 
Femmes Groffes, précautions qu’exigent les 
maladies accidentelles des Femmes Grofles , 
IV. 15. voyez Grolfeffe. | 
Fernel (Jean) ; fon Obfervation fur un Em- 
. bryon de 45. jours, IV. 130. difcuffion fur 
: Pâge qu'il avoit à fa mort , V. 202. Époques 
fur la vie & les Ouvrages de cet Auteur, 
ibid. & fuiv. Caufes des erreurs fur la date 
: précife de fa mort, attribuée à Gui-Patin ; 
204. Caraëtere de ce Médecin, 206. Le 
Fétus pétrifiés , IV. 78. j 
Fétus ; quelles font fes attaches & fa fituation 
- dans la matrice , IV. 106. il eft d’abord per- 
pendiculairement la tête en haut , 109. en- 
: fuite ileften peloton ; 110. fa nourriture & 
par quelles voies il la reçoit d’abord, 1bid. quel- 
le elle: eft vers le fecond mois, 113. quand 
Tome Y, 
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il fe nourrit du propre fang de [a mere, 114.* 
Changemens furprenans qui fe font dans le 
Fétus , pendant qu’il croît dans la matrice, 
119. il ne fe nourrit pas par la bouche , 251. 
ni de la liqueur contenue dans l'Amnios, 153. 

Fievres accidentelles dans l’état de groffeffe ; Pré- 
cautions à obferver dans leur traitement ; par 
raport à cet état, IV. 177. 

Fievre de lait à la fuite des fauffes-couches dans 
les derniers mois , IV. 1203, 

Fievre de lait après l'accouchement naturel s 
Defcription de ce Symptome, V. r. a lieu de 
différentes manieres : premier état, 2. Sym- 
tômes de la Fievre de lait dans le fecondétat , 
ibid, Accidens qui caraëtérifent le troifieme 
état , ibid, Les Accidens de la Fievre de lait * 
inconnus aux Anciens, ibid. elle fe termine 
ordinairement par quelque évacuation confi- 
dérable, 3. Caufes de la Fievre de ait ; Prin= 
cipe à ce fujet , ibid & fuiv. jufqu’à ro. Ex- 

‘ plication des Symptomes de la Fievre de Lait , 
10, fa terminaifon par des évacuations , #2. 
: Diagnofhic & Prognoflic de la Fieve de-Lait; 
- 43. Fievre double-tierce. dans quel. cas peut- 
être la fuite de la Fievre de Lait, r4. Curation, 
3bid. Fievre continue double-tierce des Fem4 
mes nouvellement accouchées ; quelle.en.eft 
la caufe, 17. Méthodedelätraiter, 18. Fievre 
« inflammatoire très-aiguë des femmes en cou- 
ches ; fes accidens, ibid, quoique fes effets 

« Soient au cerveau, fon principe eft aù! col de 
Ja matrice 1hid. Preuves de cette vérité; 19e 
cette fievre exige de très-prompts fecours ; 

‘ #bid, raïfons du choix de La faighée du bras 
ou du pied dans ce cas , ibid, régime & reme- 

- des, ibid. ; 
Fleurs blanches : caufes de ftérilité., IV. 84. font 
- fonvent des fuites de faufles-couches, 1203. 
- #iennent des vaifleaux vérmiculaires. laiteux 


Mél ji 


_ 


DES MATIERES. 235 
.de la matrice V. 169. 
Flux de ventre des femmes grofles ; fa curation ; 
. AV. 173. | 
Fomentation dans la fupreffion des vuidanges ; 
IV. 269. 
Froid, fon imprefion eft une des principales cau- 
fes de la fupreflion des vuidanges , IV. 266, 
Fumigations ne conviennent point dans les vui- 
danges immodérées, IV. 261. formules de fu 
migations qu'un Médecin Allemand vante 
comme fpécifiques dans ce cas, 262. 


G 


ÇG ALIEN admet les Cotyledons dans la ma- 
trice des femmes durant la groffefle, V. 176. 
Génération ; parties de la génération dans les 
__ femmes IV. r. | 
Génération ; fon&ion naturelle qui multiplie lef- 
.pece. Opinion des Anciens fur :ce fujet, IV: 
31. Les deux fexes y contribuent à peu-près 
également , 32. faits qui le prouvent évidem- 
ment , ibid. Idée des Anciens fur la forma- 
tion des mâles ou des femelles, ibid, Jugée 
infoutenable 33. Nouvelles découvertes, qui 
donnent lieu à trois opinions fur la généra- 
tion , ibid. Opinion mixte, fondée fur les dé. 
bris de celles qui admettent le fétus tout for- 
mé dans lPœuf de la femelle, ou tout formé 
dans le ver fpermatique du mâle , 37. € fuiv. 
Comment le mâle & la femelle contribuent 
> également à la produétion d’un nouvel indi. 
vidu ; dans cet opinion, la plus vraifemblable 
des trois, 38. & fuiv. Objettion contre cette 
hypothefe, 39. Génération par les œufs, cone 
tredite par l’obfervation, ibid. par les vers, 
ne laifle aucun rôle aux femelles , 1bid, Qua- 
..trieme opinion qui paroir plus certaine, ibide 
voyez Conception SE MAN 
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Germes ; Opinion qui fuppofe qnAdam avoit e É 
- Jui, toute fa poftérité par une fuite de ger- 
mes, renfermés les uns dans les äutres , 
IV. 60. Calcul à ce fujet , pour prouver l’ab- 
furdité de la do&trine de la génération par dé. 


veloppement , ibid, & fuiv. .. 


Glandes fquirrheufes, des mammelles, V. 106. 
Voyez Squirrhes. | 
Gorræus (Jean) Médecin de Paris, a décrit les 
cotyledons où veines cécales de la matrice , 
V. 181: it. | 

Graaf (Regner de) fes obfervations fur les 
ovaires des lapines, IV. 14. Il eft l’Auteur du 


4 


fyftème de la génération par les œufs , 36. 


Ses obfervations fur lintervalle de temps 
depuis laccouplement, jufqu’à la defcente 
de Pœuf fécondé ; dans la matrice ; fur les 
lapines , 44. pareille obfervation de Kerckring , 
fur une femme , ibid. 

Grenouilles ; Vexamen des changemens qui s’o- 
perent dans la génération de ces animaux, 
inftruit fur les changemens fucceflifs dé l’em- 
bryon humain, IV.r2r. ? . dos" 

Grofjeffes ventrales , il yen a de trois efpeces , 
IV. 76. La premiere, obfervée par Courtial , 

+ Médecin de Touloufe , & par Joui, Chi. 

. surgien de PHôtel-Dieu de Paris , 96. La fe- 

conde efpece n’eft ventrale qu’accidentel- 
lement, 77. de même que la troifieme , la- 

: quelle eft leffet du déchirement de ta matrice , 
ibid, AT 

Grofjefle , XV. 105. Explication de cet état, 106. 
fes fignes ,; 124. Elle n’eft démontrée que dans 
le quatrieme mois & dans les fuiVans, 125. 
Avant ce terme, les fignes font équivoques , 
äbid, Conduite que les femmes doivent tenir 
quand elles font grofles , 156. Incommodités 


de la grofleffe, 162, Çuration de ces incQms 


modités ; 1710 
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ARTSOEKER , n’eftpas le premier Au- 
teur de BAPIRU des Animalcules fperma- 
tiques ; IV. 34. 

Harvée, {es obfervations fur les ovaires des dai- 
nes, IV.13. fes découvertes fur la génération, 
33° fl y a dans fon ouvrage, de Generatione : 
änimalium ; d'excellentes obfervations fur la 
formation & Paccroiflement du poulet , lef-- 
quelles répandent beaucoup de lumieres fur 
le myftere de la génération, 140. 

Hémorrhagies des femmes groffes ; moyens 
d’y remédier, IV. 174. après les faufles-cou- 
ches, 126. Injeétion de vinaigre, faite avec 
fuccès dans la matrice, 227. 

Higmore (Nathananel) Médecin Anglois , à de- 
crit les corylédons ou embouchures veineufes 
dé la matrice ,; V. 186. 

Hippocrate , fes Ébnstoëff dés fur la formation 
du fétus , IV 128. {on fentiment fur le temps 
de Paccouchement , 187. confirmé par le con- 
fentement de tous les fiecles & de toutes les 
nations, 188. 

Hommes , toutes les générations fucceffives À 
contenues en Adam ; IV. 65. F'aufleté de cette 
opinion , prouvée par un calcul, auquel 

© Aa reproduétion des chênes par un premier 
gland , fert de bafe, 61. & fuiv. 

Hydrocéphales , caufe d’avortement. IV. 209, 

Hydropifie Afcite, fignes pour diftinguer cette: 

- maladie d’avec la groffeffe > IV. 125, 

Hydropifie de la matrice , moyens pour ne pas 

- confondre cette maladie avec la Broele 
AV 120. 

Mydropifie du fétus , caufe d'avortement > IVe: 

Rae: 
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I: 


NCUBATION,tutilité des obfervations fur 
f. ce fujet , pour connoître les changemens fuc- 
ceflifs des embrions , IV. 1309. un Cours d’ex- 
périences fur cette matiere eft très-fatisfaifant, 
& n’eft ni difficile , ini difpendieux , IV, 14r, 
Tnduration des glandes , à la fuite des dépôts lai- 
teux:moyensd’enprocurerlaréfolution, V. 30, 
Inflammation de la matrice , fuite des faufles- 
couches ; IV. 203. Caufe de fuppreflion des 
vuidanges , 264. L’inflammation, fuite de la 
mal-adreffe de la Sage-femme , eft la plus fu= 
nefte, ibid. Méthode curative de cet état, 
270. 271. l’inflammation de la matrice eft la 
caufe de la fievre prétendue nialigne , qui 
fait périrles femmes en couche, IV..18: 
Moyens d'y remédier ,. 19. 
Inflammation des mammelles , NV. 76. Caufes 
extérieures communes de cette maladie , 794 
caufes propres aux femmes en couches , 
“ibid. propres aux nourrices , 80. Symptomes 
de linflammation des mammelles , 8r. Diagnof- 
tic, ibid, Prognoflic , 82. fes terminaifons, ibid, 
Méthode curative , 82. ufage de la faignée 
dans les différens cas , ibid, La diete doit 
être févere, ibid, Exception en faveur des 
nourrices qui veulent abfolument garder leur 
nourriflon , 64. la boiffon doit être délayante 
ibid, Lavemens convenables en cet état ; 
ibid, La purgation convient après la diminu- 
tion des accidens , ibid. Topiques convena- 
- bles äl’inflammation desmammelles ,85. & 664 
rjections dans la matrice , pour arrêter les vui- 
danges immodérées , IV. 261. 
Ï . ° A . °)- û 
Jouy , Chirurgien de PHôtel-Dieu de Paris ; font, 
obfervation fur une groffefle ventrale , IV.76, 
Jpecacuanha , ufage de ce remede dans la dia, 
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-rhée qui caufe la fuppreflion des viidanges , 
IV. 170. | 


K 


ERECKRING, Auteur à confulter fur les 

nouvellés découvertes , concernant la gé- 
nération , IV. 33. Ses Obfervations fur l’em- 
bryon , 131. & fuivantes. 


L 


A1T;, Tome V. Accidens qu’il caufe dans 
les nouvelles accouchées, 1. & 2. qui’gonfle 
les mammelles , s’évade , ou par les mamme- 
«lons , 12. ou par en bas, 1bid. au défaut d’é- 
vacuation il fe diflipe par la réfolution , ibid. 
comment s’opere cette réfolution , 2bid. Pré. 
cautions pour conferver la liquidité du lait 
dans les mammelles , 14. boiflon propre à le 
délayer & à procurer des fueurs ou des urines 
abondantes , 16. Comment on étouffe le lait 
qui gonfle les mammelles , 17. très-mauvaile 
pratique , ibid, Le lait trop épais ou trop 
abondant, produit , en paffant dans le fang , 
les engorgemens connus fous le nom de dé- 
pôts laireux, 22. Lait répandu. Voyez Dépôts 
laiteux, 
Laë. Tome V. Sa génération ; vient du chyle , 
61. & non du fang , avec lequel néanmoins 
il a circulé , :bid. Erreur de Pecquet ,  fur-un 
cmal laiteux particulier ; 62. comment le lait 
fort des mammelles , ibid, c’eft par fuccion ;, 
63. A@ion de l'air dans eette-opération , ibid, 
: Comment il coule par la fuccion dePenfant, 
64 Défaut du lait daus les nourrices, Def- 
cription de cet état , 146. Difficulté de fixer 
:: la quantité qu’elles. doivent en avoir. 147, 
cedaufes du défaut + lait , chid, par la confti 
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tution des nourrices , 148. par les évacuations 
auxquelles elles font fujettes , ibid. par un 
vice local des mammelles , ibid. Symptomes 
du défaut de lait, 149. Diagnoflic de cet 
état, 10. Prognoflic 1$1. Curation, 153: 
Elle confifte effentiellement à écarter les cau- 
fes du mal, 154. Les remedes indiqués dans 
les Matieres médicales pour augmenter le 
lait, font frivoles & ‘inefficaces , ibid. Le 
défaut de lait par le vice de l’organe eft in- 
curable, ibid. 
Mauvaife qualité du lait des nourrices , 155. 
Defcription de cet état, ibid. énumération 
des différens vices du lait , ibid. caufes de fes 
mauvaifes qualités , 166. originairement fé- 
reux, ibid. dans quels cas la qualité féreufe 
eft un vice, 157. dans quels cas il eft vicieux 
par fon épaifleur , ibid. falé & acide, 158. 
amer, ibid. Ses mauvaifes qualités influent 
plus fur le nourriffon , que fur {a nourrice, 
169. effets du lait trop féreux , 160. trop 
épais, ibid. Du laitfalé, âcre, acide ou 
bilieux , ibid, Diagnoftic des mauvaifes quali- 
tés du lait des nourrices , 161. Expériences 
pour connoître les bonnes & les mauvaifes 
qualités du lait , 162. Prognoflic , fur les qua- 
lités du lait, ibid. Curation .des mauvaifes 
qualités du lait, 163. comment on remédie 
au ‘lait trop’ féreux:, ibid. Régime pour la. 
femme dont le lait eft trop épais , ibid. con- 
tre le! lait âcre , falé aigre ou bilieux ; 164. 
Le parti le plus sûr , eft de changer.de nour- 
rice , 1hid. at 
Lait d’âneffe convenable pour tempérer la trop 
grande chaleur de la matrice , IV. 99. dans 
lengorgement fquirrheux des ‘glandes des 
mammelles , V. 119. - : 33 
Layemens ; précautions dans leur ufage aus 
| AIG UASE femmes 
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femmes groffes , IV. 181. Adouciffans conve- 
nables pour éviter la faufle-couche après la 
bleflure , 211. Emolliens dans le cas de fup : 

. preflion des vuidanges , 269, quels font ceux 

‘ qui conviennent aux nouvelles accouchées , 
269. Irritans pour procurer Îa {ortie des mo- 
les , 48. 

Leevventoek , n’eft pas le premier Auteur de {z 
découverte des Animalcules fpermatiques , 
IV. 34. ileft un de ceux qui les a le mieux 

: obfervés , 34. | 

Ligamens de la matrice , leur ftru@ure & Jeurs 
ufages , IV. 9. 10. 

Lithopædia ou fétus pétrifiés : Obfervations à 
ce fujet , IV. 78. & fuiv. 

Littre (M.) fes Obfervations fur le Corpus lu- 
teum de lovaire, IV, 15. fur une groffeffe 
de lovaire , IV. 66. {ur l’extraétion des os 
d'un fétus putréfié, par le re&tum, 80. fur 
un œuf fécondé qui étoit encore dans l’o- 
vaire , 110. fur la matrice d’une femme morte 
au huitieme mois de fa groffeffe , V. 188. 

Lochies , IV. 2409. Nature de cet écoulement ; 

260. diftinguées en rouges & en blanches, 
ibid. 

Loix Romaines, leur autorité fur le terme fixe 

* de l’accouchement , IV. 188. 

Lymphe laiteufe de la matrice, fa furabondance 
au commencement de la groffefle , IV. 164. 
Lymphe des mammelles furabondante dans le 
commencement de la groffeffe , 165. Lymphe 
de l’eftomac viciée dans le commencement 
de la groflefle ; fes effets , ibid, 


M 
AÂALADIES ACCIDENTELLES deg 


| Femmes grofles ; caules d’avortemens ; 
IV. 208. FA Mae. 
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Malpighi, a fort éclairé le myftere de la géné- 
ration par fes Obfervations de formatione pulli 

‘ in 0yo , IV. 140. 

Marmmelles ;'Tom. V. fujettes dans les nourrices 
ä un gonflement douloureux , nommé Poil ; 
voyez Poil, Glandes fquirrheufes des mam- 
melles , 102. voyez Squirrhes. Mammelles fu- 
jettes dans la fievre de lait à un gonflement 
confidérable & douloureux , 15. Topiques 
convenables dans ce cas , 16. 

Mammelles , Tom. V. De leur ftruéture & de 
leur ufage, 49. leur ftru@ure , ibid. font re- 
vêtues d’une enveloppe membraneufe, fufcep- 

tible de. contraë@tion que le nourriffon excite 
en tetant, 50. fubftance des Mammelles, 
ibid. font formées d’un corps glanduleux en- 
touré de graifle , ibid. ftruéture & ufage du 
corps glanduleux , ibid, le corps mammaire 

“ petit dans les jeunes filles, plus grand, à 
l’âge de puberté, grofit dans la groffefle , & 

. fur-tout dans les nourrices , 5 r. fe rapetiffe dans 

‘les femmes âgées, ibid. Le corps mammaire 
a des vaiffeaux qui lui font propres, 52. Trois 
ordres de veines lymphatiques dans les Mam- 

‘ melles , ibid. indépendamment des canaux 
laëtiferes, dont lPufage n’eft ni continuel ni 
conftant, 53. Defcription des canaux laëti- 
feres , 54. Inégalité de leur calibre , ibid. Ar- 
teres fanguines des mammelles , 9. leurs vei- 
nes , ibid. Leur grande fenfibilité vient des 
nerfs qui s’y diftribuent , ibid. Defcription du 
Mammelon , 45. D’où vientla couleur brune 
du cercle qui l'entoure , ibid. Ufage des Mam- 
melles , ils font 1°. relatifs à la lymphe & 
communs aux deux fexes , depuis le commen- 
cement de la vie jufqu’à la mort, $6. 2°. Pro- 
pres à la fécrétion du lait pour la nourriture 
de l'enfant après fa naïffance , 57. Pourquoi 

Mes filles n’ont point de tetons juiqu’à l’âge 
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de puberté , 58. Caufe de la formation de la 
gorge à cet âge, ibid. Etats des mammel 
les dans la groffefle , 59. Le lait s’y porte 
abondamment quelques jours après laccou- 
chement , ibid. Il continue à y être attiré 
pendant deux ans par la fuccion d’un nourif- 
fon , 60. Les Mammelles des femmes âgées 
fe rapetiflent & ne reçoivent plus de lait, 
ibid, Pourquoi les hommes n’ont point de 
lait nonobftant la conformité réelle qu’il y a 
entre leurs mammelles & celles des femmes, 
ibid. Caufes de lengorgement, connu fous 
le nom de Poil, 66. De linflammation des 
Mammelles , 76. fujettes à trois efpeces d’ins- 
flammations dans des états différens , 77e 
Caufes de linflammation des Mammelles , 
ibid. Voyez Inflammation. Elles font fujettes 
äabfcès, 88. Voyez Abfcès. De l’ulcere des 
Mammelles, 09. Voyez Ulcere. 

Mammelons , Maladies des Mammelons , V. 
139. leurs caufes ; 140. Symptômes 141. 
Diagnoflic, 142. Prognoflic ibid, & Cura- 
tion, 143. chute du Mammelon par fuppura- 
tion, 146. 4 | 

Matrice ; Defcription anatomique de cet or- 
gane , IV.2. Variations dans fa figure , fon 
volume & fa capacité fuivant différenies cir- 
conftances , ibid. Ses différentes parties , 34 
Conjeëture fur le mécanifme de’ fon orifice , 
4. Etat de fes parois dans la dilatation par 
groffefle , $. Ses connexions avec les parties 
qui lPentourent, ibid. Ses ouvertures , ibid, 
Origine des nerfs & des vaifleaux fanguins 
& lymphatiques de la matrice , 2hid. Sa ftruc- 
ture , 6. compofée de trois membranes , ibid, 
Diftribution de fes arteres , 7. Le réfeau vei- 
neux produit des appendices qui percent la 
membrane interne , 8. {es vaifleaux , 0. fes 
ligamens , ibid, Ufages des ligamens larges 3 

Xi | 
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zbid. Des ligamens ronds , 10, Effets de la ré 
‘ception de la femence de l’homme dans la 
cavité de la matrice , 45. L’inertie ou le re- 

lâchement de fon orifice, font des obftacles à 
la conception, 8$. Son trop de chaleur peut 
faire périr les vers féminaux , & caufer par-là 
la ftérilité , 86. Moyens de rémedier à cette 
trop grande chaleur , 08. Traitement qui 
‘convient à la matrice froide & relâchée , 
100. Struéture de la matrice , telle que l’Au- 
teur l’a propofée , V. 168. 

Maturatifs , remedes extérieurs convenables 
dans les dépôts de lait qui fe terminent par 

fuppuration , IV. 30. 

Mauriceau (François) célebre Accoucheur a dif 
féqué une femme qui avoit été pendue ayant 
‘fes regles : Obfervation fur les orifices des. 

vaifleaux de la matrice en cette femme ; V. 
184. & fuiv. 

Maux de Tétes ou de Dents des femmes groffes, 
moyens d’y remédier, IV. 173. 

Mead. (Richard) a fuppofé pour expliquer la 
-menftruation , la vraie ftruêture des vaifleaux 
que lAuteur a démontrée , V. 105. 

Médecine | Epoque de l'étude de cette Science , 
foutenue par les Arabes jufqu’en 1100. V. 
211. Sentiment contraire réfuté , 211. fe 
communique des Sarazins au Royaume de 
Naples & en Languedoc , ce qui donne naif- 
fance aux Ecoles de Salerne & de Montpel- 
lier , ibid. Jugement entre les Facultés de 
Médecine de Paris & de Montpellier fur la 
préeminence refpeétive, 196. 

Médecins blâämables d’avoir cru légérement le 
récit des femmes fur les accouchemens tar- 
difs , IV. 196. pl 

Mery , Chirurgien, de l’Académie des Scien- 
€es ; a méconnu la Membrane interne de la 
matrice , IV. 6, Ses Obfervations fur la tuni« 
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que externe du placenta , 22. {ur la circula. 
tion du fang réciproque entre la mere & l’en- 
fant dans la matrice, 145. ©bje&tion contre 
cette idée , 146. Obfervation de cet Auteur 
fur la matrice d’une femme morte quatre 
heures après être accouchée , V. 180. 

Mole , Defcription de cette maladie ; V0: 
Examen anatomique des Moles, 31. Moles 
hydatidiques , ce que c’eft, 32. Obfervations 
de l’Auteur fur deux Moles de cette efpece , 
33. Troifieme efpece de Moles , 34. Fables 
au fujet des Moles, ibid. Caufes des Moles , 
de la premiereefpece, 35. La Mole eft une 
vraie Conception , 36. {es carateres contre 
nature , ibid. Caufes des Moles de la feconde 
efpece , 38. Caufes des Moles de la troifieme 
efpece, 40. Symptomes de Moles , tbid. Le 
Diagnoftic eft difficile , 42. moyen de les diftin- 
guer de la groffeffe , 5bid, d'avec l'hydropifie de 
matrice , 43. d’avec le fquirrhe , ibid. d’avec 
le ftéatome de la matrice, ibid. Diagnoflic 
des Moles de le feconde efpece, 44.11 n'y a 
point de fignes pour les Moles de la troifieme 
efpece , ibid. Prognoftic , des Moles , ibid. leur 
Curation, 46. Ulage des Bains & des injec- 
tions , 47. des Emménagogues a@tifs, ibid, 
Moyens de procurer l’expulfion des Moles, 48 

Montagnier , Médecin de Lambefc en Proveñce, 
Auteur d’une Obfervation {ur une grofleffe 
de l'ovaire , IV. 65. à 

Montpellier eft la premiere Ville du Royaume où 

_ l’on ait enfeigné la Médecine , V. 213.11 y 
avoit une école célebre en 1 100. ibid. érigée 
en. Faculté, en 1220, 214. C’eft la premiere 
Faculté où il y ait eu un cours public d’Ana- 
tomie, 215. la premiere où il y ait eu un 

jardin Royal des plantes & un Profeffeur de 
Botanique , ibid, La premiere qui ya eu un 
cours public de Chimie, ibid, 
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Morgagni (M. Jean-Baptifte) Profeffeur d Ana. 
tomie à Padoue : fes Obfervations Anatomi- 
ques fur la reflource du fang menftruel , IV. 
189. & fur les vaiffeaux de la matrice d’une 
femme morte en couche , 190. 


N. 


ABOTH;, Médecin de Leipfick ,a pris 
des véficules lymphatiques au col de la 
matrice pour des œufs deftinés à la formation 
du fétus , IV, 7. 
Narcotiques , leur ufage pour calmer les douleurs 
_ & les agitations de la matrice ;! IV. 260. 
Combinaifon de ces remedes avec des aftrin- 
gens , ibid. Ufage des Narcotiques dans Péré- 
thifme de la matrice , 263. 
Natures-Plaftiques ou formatrices ; erreurs des 
Philofophes à ce fujet , IV. 6o. 
Nature ; fes loix fur le terme de l’accouchement 
font contanftes & immuables , IV. 201. 
Nourriture du Fétus , Examen de quelques Opi- 
nions fur ce fujet , IV. 141. quelle elle eft. 
dans les premiers mois, 143. Il ne reçoit du 
fang qu’au troifieme mois , 144. 
Nourrices fujettes au gonflement douloureux 
des mammelles , appellées le Poil. Voyez Poil. 
- Lait, mammelles. 


O 


BsERVATIONS: les faufles Obferva- 

tions font très-communes en Phyfique & 
. en Médecine , IV. 119. | 

Œufs , font en grand nombre dans chaque 
Ovaire , IV. 14. Ce qu’il leur arrive après la 
fécondation , 15. Les œufs des femelles re- 
gardés comme le vrai germe du fétus , 36. 
Explication de la Fécondation & de la Con- 
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ception dans ce Syftême , 37. œuf fécondé , 
comment pañle de lovaire dans la trompe & 
dans la matrice, 43. Intervalle de temps pour 
ce paflage , obfervé dans les lapines , 44. 

Ombilical (le Cordon) porte au fétus la nourri- 
ture que le placenta reçoit de la mere, IV. 42. 

Opération Céfarienne , propofée dans la groffeffe 
des trompes , IV. 74. 

Os du Baffin , s’écartent pour aggrandir Le paf- 
fage du fétus , & favorifer laccouchement ;, 
IV. 214. | | 

Ovaires : Defcription Anatomique de fes par- 
ties, IV. zr. Diftribution des vaiffleaux dans 

. POvaire , 12. La fubftance des Ovaires, 13° - 
leurs véficules , ibid. Elles font les véritables 
germes des Embryons , 14. Maladies aux- 
quelles, les Ovaires {ont fujets , 16. Les tu- 

‘ meurs enkyftées des Ovaires font communé- 

. ment leffet d’une conception où le germe a 

. péri dans POvaire même, 67. Les conceptions 
des Ovaires font de trois efpeces , 68. Le 
Diagnoftic en eft très-difficile , & le Prog- 
noftic très-incertain ; 69. 


P 


ALPITATIONS de cœur des femmes 
grofles ; moyens d’y remédier, IV. 171. 

Paffions de l'Ame nuifibles pendant la grof- 
fefle , IV. 158. Paffions violentes , caufe 
d’avortement ; 209. 

Peripneumonie , effet de l’engorgement du fang , 
dans les poumons dans la fievre de lait, V. 14. 

Perte de [ang , fuite des fauffes-couches , V.103. 
Dans la faufle couche, 213. 218. Caraëtere 
de la perte de fang , dans les vuidanges im- 
modérées, 256. Diagnoftic & Prognoftic de cet 
état, 257. Sa Curation , 258. 

Placenta , le fang qu’il reçoit de la matrice lui 
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eft fourni par les veines cécales , IV. 8. Elles 
fortifient l’attache du placenta avec la ma- 
trice , ibid, Définition du placenta , 19. Sa 
fruëture , 21, Ufage des fillons de fa face 
externe , 22. Subftance qui le compofe , 23. 


Diftribution des arteres & des Veines ombi- 


licales dans fa fubftance , 24. Ses cellules ou 
véficules membraneufes ,- ibid. Ufage du pla- 
centa , 1bid, Son attache à la matrice, r07: 
ne s’y coile qu’au fecond mois, 116. il dimi- 
nue continuellement de volume dans le cours 
de la groffeffe, 118, Utilité de cette dimis 
pution , ébid. 


Pline ; Opinion de cet Ancien fur le terme de 


P 


laccouchement ; IV. 193. | F. 
oil, Gonflement : douloureux des imammelles 
dans les nourrices : Defcription de cette ma- - 
ladie, V. 6$. accompagnée de fievre, ibid, 
Ce mal fe termine ordinairement par réfolu- 
tion en deux ou trois jours , 66. Pourquoi 
on lui a donné le nom de Poil , ibid, Caufes 
de cet engorgement , 67. vient le plus ordi- 
nairement par le froid extérieur , ou de quel- 
que coup, 2bid. ou par l'abondance du lait, 68. 
fymptôme de cet étar & explication de chacun 
d'eux, 69.8 fuiv. Diagnoflic de ce mal, 72. 
Son Prognofic ; 72. En quel cas on doit 
craindre linflammation , ibid. Indication cu-- 
rative , 73. Il s’agit effentiellement de rendre. 
le lait plus féreux , ibid, de le détourner par 
en bas, ibid. de relâcher la tenfion des mam- 
melles , 77. & de faire teter. la mammelle 
malade , ibid. Dans les progrès du malona 


recours à la faignée , ibid, & aux cataplafmes : 


P 


plus ou moins aë&tifs, 75. Maniere de purger 
.dans l’engorgement opiniâtre du lait dans les 
mammelles ,.:hbid, Manière de fe. faire teter 
dans ce cas’, ibid, & 76. 

ofthumes tardifs , dans quels cas caufes de pro- 
cès ; IV. 199, 
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Potion purgative ; formule de celle qui convient 
aux perfonnes échauffées , IV. 100. après lin- : 
flammation des mammelles , V. 84. dans leur 
engorgement opiniâtre , par le féjour du lait 
grumelé , 75. 

Praxagore , Anatomifte qui a vécu peu de temps 
après Hippocrate , admet les embouchures 
veineufes dans la matrice des femmes, V. 
176. Voyez Veines cécales. 

Projet pour lever toute incertitude fur le temps 
préfix de la naiffance , IV. 190. 

Prifanne . fudorifique , pour fortifier la matrice , 
IV. 107. 

Punctum faliens. Le cœur bat avant qu’on apper- 
çoive fon battement , IV. 112. 

Purgatifs, leur utilité- dans les eur laiteux , 
V. 28. 

Purgation .dans la groffeffe ; regles à ce fujet , 
IV. 161. Ufage des purgatifs dans les mala- 
dies accidentelles des femmes grofles , 179. 


Q 


UINQUINA ; ufage de ce remede dans ta 


fievre double-tierce des femmes en -COU= 
che, V. 18. 


à R 


AFRAICHISSANS ,en quels cas peu- 

vent prévenir l'avortement, IV. 220. 
Régime ! convenable aux perfonnes échaufies, 
IV. 100. Régime échauffant pour celles d’une 
conftitution froide , 102. Régime des femmes 
! grofles, 156. celui qui convient dans leurs 
+ maladies accidentelles , tant aiguës que chro- 
niques ; 181. pendant les vuidanges immo- 
dérées , 253. dans l’abfcès des mammelles , V. 
98. Régime & conduite dans le traitement 


> 
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des glandes fquirrheufes des mammelles, r18, 
Regles , comment font fupprimées par la con- 
traétion de la matrice après la concéption , 
IV. 44. Utilité de cette fuppreffion , 45. 
Source des Regles dans le cas de non fup- 
preflion durant la groffefle, ibid. 
Remedes fuperflitieux contre les fiuffes-couches , 
IV. 226. 
Remedes actifs , ne conviennent point dans les 
engorgemens {quirrheux , V. 117. 
Képercuffifs ne conviennent point dans le gonfle- 
ment douloureux des mammelles , V. 16. 
Refolutifs convenables dans les dépôts laiteux , 
LR Van | 
Réfolution des dépôts laiteux , V. 15. Effets de 
la réfolution imparfaite, ibid, Abfcès confé. 
cutif , ibid, 
RefJemblance des enfans à leur pere , d’où elle 
. vient, IV. 64 Caufe de reffemblance à la 
mere , $5. Comment elle s’opere, ibid, Raï- 
fons pour lefquelles les. garçons reffemblent 
plus à leurs meres & les filles , à leurs peres, 
ibid. Raïfons des différentes variétés fur cet 
“objet, ibid. Difficultés de rendre raifon 
des reffemblances intérieures , telles que les 
infirmités , le cataëtere , l’humeur ; le génie 
héréditaires, 56. 
Kétention d’urine des femmes groffes ; moyens 
de la prévenir, & d’y remédier , IV. 176. 
Rhumatifme : comment on le diftingne des dé- 
… pôts laiteux , V. 26. 
Riolan ; le Pere , fes obfervations fur embryon, 
IV, 131. 
Roches (Nicolas de) Auteur d’un Traité fur les 
maladies des femmes , imprimé à Paris, en 
1542. admet des acétabules ou cotylédons , 
pour les vuidanges, V. 197. | 
Rofeau. La décoë&tion de fa racine, eft un bon 
délayant de la lymphe laiteufe, dans les 
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dépôts de lait, V. 28. 
| Ruyfeh , prétendoit que le Placenta étoit pure- 
ment vafculeux, IV. 24. fes préparations lui ont 
fait illufion, 25. Obfervation importante de 
cet Auteur , fur le méchanifme des parties 
de la femme pour la conception , 41. fes ob- 
fervations {ur Pembryon , 134.ne penfoit pas 
qu’il y eût de communication entre les vaife 
{eaux de la matrice & le Placenta ; 150. ob- 
je&tion contre cette opinion ,1$1. Îl a vi , & 
a décrit les vaifleaux vermiculaires de la ma- 
trice , V. 169. Il a vû l'inégalité de la furface 
intérne de la matrice , dans une femme morte 
au commencement de fa groffefle ; 150. 


S 


A1GNÉE; fon ufage pendant la groffefle 
AD IV. 159. le nombre , 160. le temps de la faire, 
ibid, ufage de ce fecours dans les vomiffemens 
fréquens & violens des femmes grofles , 172- 
dans leurs maladies accidentelles , 177. choix 
de la partie où cette opération doit fe pratiquer; 
18. Saignée convenable dansles bleflures, pour 
éviter la faufle-couche , 1210. au terme de 
lPaccouchement , 246. dans les vuidanges im- 
modérées ,269. Choix des faignées dans la 
fupprefion des vuidanges, 268. Méthode de 
les adminiftrer dans la cure de l’inflammation 
de la matrice , 270. dans le gonflement in- 
flammatoire du fein , V. 16. préférence de la 
faignée de pied dans ce cas , afin de ne point 
arrêter les vuidanges , ibid. préférable auffi 
dans le traitement de la fievre double-tierce 
-des femmes en couche , 18. Saignées dans les 
dépôts de lait, 28. du bras dans le gonfle- 
ment douloureux des mammelles aux nour- 
rices, V. 74. 
Saint Maurice , Médecin de Périgord, a le pre 
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mier découvert la groffefie de lovaire , 
IV. 69. 

Sang , l'augmentation de fon volume eft une 
des premieres incommodités de la groffefle, 
IV. 164. 

Sang menftruel , eft veineux , V. 194. fort par 
Ja dilatation des vaifleaux , fans excoriation, 
ni déchirure , cbid. 

Secrets ( prétendus ) accrédités par la crédulité 
contre les faufles-couches ; IV. 224. 

Sein ; gonflement douloureux de cette partie 
dans la grofiefle ; moyen d’y remédier , 173. 
dans la fievre de lait , V. 1. & fuivantes. 

Senforium , qui détermine l’accouchement ; quel 
eft fon fiege , IV. 137. 

Solenander (Reïnerus) eft le premier Auteur qui 
ait fait mention de la fievre du lait , V. 2. 
Sommeil néceffaire aux femmes groffes , IV. 157. 
Spigelius (Adrien) a décrit les cotylédons de Ia 
matrice , & les embouchures des vaiffeaux 
pour les regles & lPattache du Placenta, V. 

187. | À 

Squirrhe de la matrice , ne doit point en impo- 
fer pour une groffeffe, IV. 1:16. a fouvent lieu 
après les fauffes-couches , 203. Les glandes 
fquirrheufes des mammelles , font la One de 
la réfolution imparfaite de lengorgement , 
connu dans les nourrices, fous le nom de Poil, 
V. 73. Squirrhe des mammelles, defcription 
de cet état, V. 1c6. différences , 107. Le 
fquirrhe eft parfait ou imparfait , ibid. Caufes, 
108. tels font les coups , les comprefions, 
la facilité qu’on a de fe laïfler prendre & ma- 
nier les tetons , la fuppreflion des regles , . 
108. 109. & le dérangement abfolu de cette 

- évacuation , ibid, Symptômes de ce mal , ibid, 
fujet à empirer par un mauvais traitement, 
111. Changemens fucceflifs du fquirrhe , 112. 
Diagnoflic , 113. Différences entre le fquirrhe 


DES MATIERES. 292: 
& les tumeurs laiteufes, ibid, les ignorans 
croient avoir guéri des cancers en traitant 
des tumeurs fuppurées , 114. Prognoflic du 
fquirrhe des mammelles , ibid. dans les diffe- : 
rens états des glandes fquirrheufes 114.115. 
Curation , 116. Il faut éviter foigneufement 
les applications des remedes gras & emplatif- 
‘ques, ibid, Squirrhes compliqués, de vérole , 
de fcorbut, & d’autres virus, avec quel mé- 
nägement il faut employer les fpécifiques , 
pour que leur ufage ne foit point dangereux, 
117. Méthode curative pour le régime, les 
faignées & les purgations ; 118. pendant 
Vhyver , 1bid. dans le printemps, pendant 
Pété, 119. 
Stenon, Auteur à confulter fur les nouvelles 
découvertes , concernant la génération , IV. 


33° 

Stérilité ; defcription de cet état, IV. 81. On 
doit la diftinguer en abfolue & en relative, 
02. Caufes dela ftérilité abfolue , ibid. Elle a 
lieu par le défaut des conditions requifes pour 
la fécondité,84. Examen des obftables âces con- 
ditions , ibid. Stérilité caufée par le vice du va- 
gin, 1bid, par différens vices de l’orifice dela ma- 
trice ; 85. par le vice de la matrice ulcérée, 
cancéreufe ou trop chaude , 85. 86. fquir- 
rheufe ou obftruée par le défaut des regles , 
66. par le vice des trompes bouchées, ibid, 
Obfervation de Ruyfch, à ce fujet , ibid. par 
Ja perte de la fenfibilité , ou de laëtion con- 
venable de ces parties, 87. par le vice de 
Paétion du pavillon des trompes , 88. par le 
_vice ou les maladies des ovaires , ibid, par le dé- 
faut de Paétionnéceffaire de ces parties, 89. par 
le vice des œufs, ibid, parce que l’œuf d’eft pas 
porté dans la matrice , après fa fécondation ;, 
90. Stérilité relative ; fes caufes , ibid. les 


Seurs blanches font la principale, 91. Elle 
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_ peut venir de la difproportion des vers fé- 
minaux d’un mari , avec les niches qui doi- 
vent les recevoir, 92. Cette difproportion 
peut venir de Pâge de la femme , ibid. Symp-. 
tômes & accidens de la ftérilité , 93. Diag- 
noflic, 94. Moyen frivoles & ridicules, pour 
connoître fi la ftérilité eft guériffable on non, 
ibid, Le Diagnofhic de la caufe eft fort difici- 
le , ibid, Prognoflic de laftérilité ,95.Ilyen a 
qu’on peut guérir , 06. Traitement convena- 
ble, quand la matrice eft trop chaude, 05. 
quel convient lorfqu’elle eft froide & relä- 
chée, 100. Attentions dans l’ufage des re- 
medes convenables au refroidiflement de la 
matrice , xo1. Remedes fuperftitieux contre 
la flérilité , 104. : 

Sternutatoires. Remedes propres à procurer l’ex- 
pulfion des moles de la matrice, V. 48. 

Stomachiques , ufages de ces remedes dans le 
cours de la groffefle, IV. 161. Leur adminiftra- 
tion dans le dégoût des alimens qui accom- 

__ pagne cet état ; 171. 

Succion des mammelles, par le moyen d’un 
“vaifleau de verre , approprié à cet ufage, 
VV. 63. 

Superflition. Remedes abfurdes & fuperftitieux , 
contre la flérilité , IV. 104. 

Suppreflion des vuidanges. Defcription de cet 
état, IV. 262. eft parfaite ou imparfaite , 
ibid. Variations dans les fymptômes de la fup- 
preffion ; 263. caufes de la fuppreflion des 
vuidanges , tbid, la premiere ; eft limpref- 
fion du froid , ibid, la feconde , un chagrin 
ou une peur, 264. la troifieme , une diar- 
rhée, ibid, La quatrieme , l’inflammation de 
la matrice, ibid. Symptômes qui accompa- 
gnent ou qui fuivent la fuppreflion des vui- 
danges , 265. & fuiv. Le Diagnoftic confifte 
‘à reconnoître le mal, lefpece du mal & fa 
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caufe, 266. quel en eft le Prognoftic , 267. 

* Curation différente fuivant les caufes, 268. 

Ufage de la faignée , dans la fuppreffion des 
vuidanges , ibid, | 

Swammerdam , Auteur à confulter fur les nou- 


velles découvertes ; cencernant la ,généra- 


tion ; IV. 33. 

Swieten (M. Van-), premier Médecin de fa M. 
lPImpératrice Reine ; fes doutes fur la ftruc- 
ture de la matrice , telle qu’elle a été propo- 
fée par Auteur, V. 167. 

Sylvius (Jacques) , Profeffeur au Collége Royal, 
habile Anatomifte , parle des cotylédons en 
plufieuts endroits de fes ouvrages , V. 178. 

fes obfervations à l’ouverture des cadavres, 


179. 
T 


N'ERME de l'accouchement, V. 183. prin- 

Æ cipes àce fujer , 184. eft fufceptible de 
quelques variations , 186. 

Teflicules des femmes. Voyez Ovaires , IV. rx. 

Teter ; dans quel cas une femme accouchée doit 
fe faire teter par une grande perfonne , pour 
prévenir le danger de lengorgement des 
mammelles , V. 17. Doit-on teter les femmes 
en couche & les nourrices qui ont une in- 
flammation aux mammelles ? V: 86. 

Topiques convenables dans les dépôts de lait, 
29. 

Tranchées & douleurs d’entrailles dans la grof 
fefle ; remedes qui y conviennent , IV. 173 
après l’accouchement ; diftin@ion de leur 
liege, 147. leurs caufes, ibid. moyens d’y 
remédier , 248. : 

Trompes , defcription anatomique de ces par- 
ties ; IV. 16. Les tuniques des trompes, 18, 
maladies auxquelles les trompes font fujet- 

« 3665, tbid, Caufe du fjour de l'œuf fécondé 
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“dans la trompe , 72. comment il s’y nourrit 
& y croït , 93: figne de cette groffeffe, sbid. 

. Elle préfente deux cas différens , le féjour & 

la rupture , 74. Evénemens du premier cas, 
ibid. du fecond cas , ibid. 

Tumeurs entyflées delOvaire, fuites ordinaires 

d’une conception où le germe a péri dans 

:Povaire même, V. 67.68. | | 


V 


AGIN , fa longueur & fon atonie empê- 
chent la conception , IV. 84.° 
Vaifleaux laiteux ou vermiculaires de 1a ma- 
trice ; IV. 9. V. 168. Ruyfch les a décrits, 
169. indiqués long-tems avant par, Char- 
leton , ibid. paroifflent dans la matrice des 
quadrupedes , ibid. | 
Van-Horne , Auteur à confulter fur les nouvel- 
_les découvertes concernant la génération, IV. - 
33° 
Varices des fémmes groffes ; on y remédie par 
la fituation horizontale dans le lit, ou fur un 
canapé , IV. 176. | 
Varocquier (M.) Chirurgien à Lille. Obfervation 
fur une groffeffe de l'ovaire , IV. 66. 
Vagjal , Obfervation fur une groffefle de la 
trompe, IV. 71. 
V'eines cécales deftinées à verfer du fang dans 
la cavité de la matrice en certains cas, V.8. 
apparentes dans la matrice des femmes grof- 
fes , ibid. leurs infertions avec le placenta , 
23. {e terminent dans la cavité de la matrice, 
V. 168. s'ouvrent dans le temps de la menf- 
truation , ibid, s’allongent & débordent dans le 
temps de la groffeffe , ibid. Doutes de M. Van-. 
Swieten fur lun & furl’autre de ces faits, 169, 
Lexiftence des appendices veineufes regardée 
.'&omme douteufe , ibid, on ne les voit quan 
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neuvieme mois de la groflefe , 170, Le filence des 
Anatomiftes fur ces appendices ne prouve rien 
pourquoi ? ibid. ils ne les ont cependant pas abfo= 
lument méconnues, ibid. Obfervations fur leur 

—exiftence ; 171. par la voie des injetions ; 1724 
Changemens qui arrivent à ces vaifleaux en diffé= 
rentes circonftances, 173. Autorité des Anciens eix 
faveur de leur exiftence , 175. Autorité des Mo: 
dernes , 177. Conféquences tirées des faits recueils 
lis des Anatomiftes les plus renommés pour prouver 
lexiftence , les variétés & l’ufage des veines céca= 
les, 191. & fuiv. Réflexions qui rendent ces preuves 
concluantes & très-decifives , 194. Diretion des 
veines cécales , 195. fe détachent du tronc à angles 
droits , 196. font la feule route pour le pañage du 
fang de la mere au fétus , 197. 

Veine ombilicale , fon ufage & fon cours , IV. 27à 
Raïfon de fon grand diametre , ibid. 

Ventre , moyens d'empêcher les coupures que caufe {a 
trop grande extenfion de la peau pendant la grof. 
fefle , IV. 176. 

Vers féminaux ; Objetion fur la prodigalité de 1a Na 
ture dans le nombre de ces vers > IV. 49. folution 
de cette difficulté , ibid, admis dans le nouveau 
Syftême de la génération comme germe du fétus : 
Obfervation tirée de la concurrence des deux fexes 
pour la formation d’un nouvel individu > 54. Réfu- 
tation de cette objection , ibid & Jui. Comment 
fe forment les vers fpermatiques , 53. Abfurdité du 
Syftême que fuppofe cette faufle énonciation 2 59 
Le ver féminal eft homme , 111: Sa vie eft enttrem 

‘tenue par une circulation particuliere convenable à 
Pinaétion de fes poumons , 112. Le liquide qui cir= 
cule dans fes vaifleaux eft dela pure lymphe comme 
dans les infeêtes , ibid. Loin que le ver féminal foit 
“un petit homme bien formé, Pembryon lui-mème 
qui quelques jours après la conception eft bien plus 
gros que ce ver, n’eft encore qu’un peu de pituite, 
où lon ne diftingue aucune conformation , 120, 

. Voyez Animaux fpermatiques. À 

Véficules des ovaires, font les veritables germes des 
embryons , IV. 14. faits qui le prouvent , ibid, 
Vovez Œufs. 

Ulcere des mammelles. Defcription de cette maladie j 
Vs 99. fes caufes, 100, fes différences , ibid. feg 

Tome Y. LA | 


258. TABLE, &e. 
fymptômes » 101. Diagnoflic ,; 103. Prognoffie » 
ibid. Curation', ibid. Objeétion contre la pratique 
_ ordinaire , quoique très-méthodique ; 104. 
Ulcere de la matrice ; ont fouvent lieu après les fauf- 
_ fes-couches , IV. 203. à la fuite des vuidanges im- 
_ modérées , 261. 
Vomiflement des femmes grofies , moyens d'y remé- 
.. diet EVE T2 
Urine , le fréquent befoin d’uriner & la rétention 
d'urine fur la fin de la groflefle , par quelle caufe, 
. IV. 160. 
Willis (Thomas) , eft le premier Auteur qui ait parlé 
un peu amplement de la fievre de lait , V. 2. , 
Winflow (Jacques-Benigne) , texte de ce célebre Ana- 
tomifte , fur la contexture de la matrice , dans le 
temps des regles , obfervée après la mort , furvenu 
dans cet état ; V. 186. - 
Tuidanges laiteufes , viennent des vaifleaux vermicu- 
laires de la matrice , IV. 250. modérées ; elles le 
font , eu égard à la durée ou à l'abondance. de l’é- 
coulement , ibid. Variations fur ces, deux points ; 
ibid. Regles générales fur leur durée, 251. & fur - 
leur abondance , ibid. On en juge plus folidement 
par les effets , 252. Caufes des variations , par rap- 
port à leur abondance , ibid. eu égard à leur durée , 
2bid. Leur diminution doit être progrefive , depuis 
qu’elles ont commencé jufqu’à ce qu’elles ceflent : 
quelles en font les caufes , 253. Wuidanges lai- 
.. æeufes , ibid. Régime de la femme, pendant fes 
vuidanges ; 2$4. vuidanges. ümmodérées ; :deferip- 
tion de cetétat., 2bid. fes caufes ,255.,Symptôme ;, 
256. Diagnoftic , 257. Prognoffic , ibid. Curation , 
158. Nourriture qui convient à la femme dans, cet 
état , 259. Voyez Lochies. Vuidanges , fupprimées. 
Voyez Suppreffion. 1, LORS TPE 291 eu 
Yulnéraires , en quel cas les remedes qui.ont cette 
vertu ; peuvent prévenir l'avortement ; IV..220, 
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